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JL/AKs ce moment Olésia ^pQu* 

yàiïXée s'ëlai^a hors de la mai- 
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6 OIJÉSIA' 

son; elle franchit sans les voir des 
monceaux de cadavres^ et courut 
avec rapidité dans le lieu du com- 
bat. PWne du danger de Witold, 
elle ne songeait pas au bruit hor- 
rible qui l'environnait , et sa fai- 
ble voix demandait grâce. Quoi- 
qu^à uBLe grande distance elle 
suivait tous les mouvemens du 
prince, car son cœur voyait avec 
ses yeux. 

Il combattait un genou en 
terre, l'autre était embarrasse sous 
son cheval. Au moment où Olésia 
s'approchait ilyeçut un coup de 
feu dans la poitriûe; «on sabre 
vacilla dâns-sa raain; le cdaaÇft 
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' Jgor se pencba pour s'emparer de 
cette arme^ mais Witold disant 
un effort surnaturel la lança avec 
force jusque dans la Vistule^ aloi^ 
ses yeux égares se fermèrent ^ il 
tomba baigne dans son sang. 

Quelques soldats polonais s'é- 
taiaat rallies dans ce lieu; voulant 
Tenger lamort d'un de leurs chefs, 
ils attaquèrent si vigoureusement 
les Russes que ces derniers furent 
obligés de lâcher pied.Cenouveau 
oombat changea de théâtre^ etOle- 
sia se trouva seule avec le corps 
inanimé de Witold. Elle se mit 
à genoux près de l|ii et le regarda 
fixement^ il y avait sur son visage 
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lune teinte bleuâtre , et ses beaux * 
cheveux blonds étaient en partie 
l>ruys. Elle posa la main sur son 
iront, il était glace. Tourmentée 
par la douleur la plus violente, 
ses idées s'entrechoquaient; bien- 
tôt elles s'obscurcirent et sa tête 
Tse perdit. Elle considéra d'un œil 
^morne la scène dont elle était en- 
tourée, et se crut à ce jour révélé, 
4e dernier jour des nations et de 
'3a terre. 

Une honîble fumée s'dievant 
>cn nuages formait au-dessus de 
î^rag et de la Vîstule une voûte 
épaisse qui cachait le soleil; l'in- 
-cendie des maisons répandait 
^^rur lés rues une lueur inégale, 
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et les flammes qui dévoraient 
un immense couvent éclairaient 
les eaux ensanglantées du fleu-^ 
ve. Olésia tourna les yeux dw 
coté de Varsovie : toute la popu- 
lation^ sur le rivage^ poussait des^ 
cris d'horreur ou invoquait le ciel ;* 
elle les reporta sur Prag^ qui lut 
sembla déjà frappée par l'ange exr 
terminateur. Le bruit continuel 
du canon ^ le son éclatant des» 
trompettes victorieuses la confiai 
mèrent dans sa pensée; elle se 
pencha^ ferma les yeux, et posant 
sa tête sur Fépaule du prince elle 
dit : — L'éternité va commencer^ 
ô mon Dieu! dans cette nouvelle 
vie ne me séparez plus de Witold. 
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¥iSÛker avait isuiyi sa &Le, msâs 
noins^ prompte^ plus effrayée ^ 
die n^aTançait qe^en trembkm; 
}rient6t Nephtali^ qui avait d^à 
parcoura deax fois la viUe^ se 
jeta dans ses bras en nommant $at 
sceur; l'un et Pautre cherchèi«îf 
Olésîa^ Ett côtoyant les bords de 
la Vistule, ils Paperçurent bicttr 
t6t^ mais ils frémirent en la voyant 
couchée près d'un cadavre , et 
morte en apparence. 

Ce lieu ëtait le plus bas de la 
ville; unlac de sang s'y ëtah forme» 
ils s'approchèrent avec horreor; 
Nephtali prit dans ses bras cette 
sœur bien-oimëe^ Ësthèr la couvrit 
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debaiseis; Fun et Fautpe reoomm^ 
rent airee Wras6e qa'cfie n^ëudt 
point blessée ^ qu'elle vivait. Peu 
à peu elle reprit l'usage de ses 
jsens, De^à Nephtali Fentrahiait 
sans quelle oppo^t de rësîstance^ 
Icwsque Wîtold fît un mcmve^ 
ment et scmpîra. — ^Dîeu puissant! 
tfit Olësiâ, il vivrait ! et s'adressant 
à son frêre,^~Ah ! si vous m'aimez^ 
$i vous m'aimez , s'ëcrîa -t - eBè, 
c'est celui-là qu'il faut sauver. 

^ Les mometts ëtaieat precieur; 
î$4Bphtàli pour toute repense s'^ip^ 
pocka^u prinèe^ le souleva; aMë 
par EsAer il le transporta dàiks 
ia Baeellfe^ tandis- <^if01ésia, pou- 
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vaut à peine se soutenir^ les sui- 
vait lentement. Ik cduchèxent Wi- 
told au fond du batelet 

Ji, peine cette frêle embarcation 
quittait le rivage qu'un cavalier 
arrivant à toute bride s^ëknça 
Jusque dans les flots ^ en avançant 
le bras pour retenir la nacelle. 
C'e'tait le generalJgor j une demi^ 
heure auparavant il avait reconnu 
Olësia courant tout éploree; dé- 
barrasse des ennemis qu'il com- 
battait alors^ il revenait pour lapro-* 
téger. Il poussait toujours son che- 
val dans les ondes ^ mais le cour** 
sier harasse de fatigue se cabra, et 
refusa d'avancer. — Olésia, s'écria- 
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t-il avec désespoir , revenez ; je 
vous promets ainsi qu'à ceux qui 
vous entourent protection et sû- 
reté'. Vous vous exposez à un ai^ 
freux danger j pourrez-vous, dans 
cet exquif à moitié détruit par le 
temps, voguer jusqu'à Varsovie? 
Voyez les flots rouler ces masses 
sanglantes; vous irez échouer con- 
tre ces monceaux de cadavres; 
revenez , revenez ; entendez-vous 
ces bombes éclater au dessus de 
votre tête, bouillonner et s'en- 
gloutir dans les eaux qui vous por- 
tent ? par pitié, revenez. : 

Olésia , debout dans la naceUe^ 
regardait le comte Jgor sans le 
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Toir ^ et l'ëcoutaît sans Fentendre; 
pâle et immobikV elle semblait 
avoir p^u la faculté de penser; 
son cœur l'avertissait cependant 
du dan^r que courait Witold^ 
et de k main elle indiquait à 
Nephtali le rivage de Varsovie. 

Un bruit épouvantable vint k 
vendre à elle-même; le pont de k 
Yistule^ que les boulets avaient 
ébranlé ^ pliant sous le poidb des 
malheureux qui se sauvaient du 
ms^sxate , rompit tout à coup sous 
la foule dont il était chaîné; les 
cris de deux mille victimes se firent 
entendre à la fois, les eaux reçu- 
rent une horrible secousse; OHéh 
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sk ^ jeta dm$ les hras d'Esther^ 
la nain de Nej^tali laissa tomber 
la rame^ et Dieu guidant la nar 
celle^ ék arriva doucement sinr le 
ths^ge de Varsovie. 

Pendant quelques jours Ësthcv 
^ Nef^tali partagèrent lairs soins 
entre le prince Witold et 01ësia| 
cette dernière, (fôvorëe d'une fié» 
vre ardente > avait donne les plus 
grandes inquiétudes. Elle était à 
peine convalescente^ lorsqu'ap^ 
prenant que Suwarow devait hin 
son entrée à Varsovie, elle voulut 
se lever. La crainte que le général 
Igor ne découvrît sa demeure la 
peul^uivail; sans cesse. Witold 
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courdit les plus grands dangers 
près d'elle ; mais comment l'éloi- 
gner? il était mourant. Cependant 
elle savait que son nom^ ainsi que 
celui de plusieurs autres chefs y 
n'étaient point compris dans l'am- 
nistie publiée par Catherine, Le 
^chancelier Kollontay venait d'ê- 
tre arrête et renferme dans la for- 
teresse d'Olmûtz. 

La famille de Witold était 
absente 9 ses amis avaient suc- 
combé j où le cacher? à qui con- 
fier le secret important de son 
séjour à Varsovie? Assise près du 
lit de Wit^^W, les yeux fixés sur 
le visage livide de cet infortuné, 
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Olésia > tourmentée parles plus 
-cruelles angoisses^ frémit en dis- 
tinguant les sons d'une brillante 
musique militaire; elle s'appro- 
cha de la feiïétre, et vit, à travers 
une jalousie, Suwarow entouré 
de son état-major. 

Il avait seulement un petit 
uniforme de cavalerie, sans dé- 
corations, sans plaque, et un cha- 
peau d'officier ordinaire; il était 
suivi du régiment de grenadiers 
de Kerson, Il avait été reçu par 
le magistrat de la ville en corps, 
et le présidenl; lui avait présemé 
sur un coussin de velours les 
clefs de la ville, avec le sel et le 
pain. 

Digitized by VjOOQIC 



i8 OLiSlA. 

La marche continua en remoa* 
tant le faubourg de Cracoyie jus* 
qu'au Nouveau -Monde. Arrive 
devant la catbëdrale^ Suwarow 
fit halte et entra dans l'ëglise pour 
Élire sa prière. Il choisit ensuite 
un hôtel a proximité du camp> 
où il établit son quartier gêné* 
ral(i)- 

Pendant cette journée l'agita- 
tion d'Olésia fut excessive : elle 
allait à chaque instant à la :t^étre^ 
et parmi les officiers russes qui 
circulaient de tous côtés dans la 



(i) Histoire de Suwarow. 
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iriUe elle croyait sans cesse dis- 
Ungœr le général Jgor se dirir 
géant vers la maison qu'elle habi- 
tait- L'état de Witold redoublait 
son martyre^ il était visiblement 
l^us maL On eut dit que cette 
triste journée avait sur lui une 
iuneste influence. Les cris de 
yive Catherine! Vwe Suwa- 
rowï prononcés par un peuple 
bon» mais léger» se faisaient en^ 
tendre de toutes parts; il semblait 
à Ole^sia que ces;>e9Îs pénétraient 
jusqu'au cœur de jWitold. * 

Vers la chute du jour Ësthw 
alla se livrer au. repos et repren^- 
4re des forces poiur veiUbr de 
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nouyeaupendantla nuit;Nq>htali 
alluma une lampe et vînt se plâ- 
trer près d'Olësîa. 

Le mois de novembre touchait 
au milieu de son cours ; il n'était 
que cinq heuresdusoir^ et déjà la 
Tille se couvrait de ténèbres; le 
froid renvoyait peu àpeuleshabî- 
tans dans leurs demeures^ et la 
tranquillité succédait au tumulte. 
Olésia attendait avec anxiété le 
«aédecin qui soignait Witold sans 
le connaître, et s'étonnait de ne 
ravoir pas encore vu* Nephtali 
x)ffrit de l'aller chercher; elle hé* 
tûta à le lui permettre. Malade 
-dle-méme, exténuée par toutes 
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les angoisses qu'elle avait éprou- 
vées, elle craignait à chaque iu- 
stantde perdre connaissance et de 
devenir inutile à Witold. Ce* 
pendant le prince semblait s'affai- 
blir de minute en minute j sa 
respiration devînt embarrassée et 
bruyante; Olësia, glacëe d'effrof^ 
crut qu'il touchait a ses derniers^ 
momens. — Il se meurt, s'ëcria- 
t-elle, en s'adressant à N^htalî. 
Ah ! courez , ne perdez pas utt 
instant. 

Il y avait à peine cinq minute»^ 
qu'elle était seule lorsqu'elle eir 
tendit un léger bruit k la porte 
d'un sal on qui précédait la chamr 
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bre où elle se trouraît; su{^po$s»it 
que Nephtali avait reûcontrë le 
tdëdecin près de k maison, dlle 
prit la lampe &, s'elànea prëcif»- 
tamment à leur rencontre. 

En reconnaissant le général 
Jgor, ellejetauH crietsesyeax 
se remplirent de laimes; le gêné* 
rai lui-même demeura interdit; 
le cri d'Olésia n'exprimait point 
la surprise, il tenait du dése^oir 
et de Phorreur. Il prit sa main 
tremblante , la conduisit sur un 
divan 9 s'empara de la Imnière 
qu'elle tenait, la poi^ mir une 
petite table, et venant se placer 
près d'elle il l'examifna avec in* 
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^faîritoàe. j^le ^tatt pâle^ sa tCMr 
jktte était en désordre^ ses che- 
YfiuK à demi i^evc's tômiaaient^ 
sur sœ ëpaulés. Il lui parla de 
l'acceiLt k plus tendre; mais Ol^ 
$ia ne put répondre ^ ses lèvres 
glacées n'avaient plus de mouyor 
xnent Tout à coup frappé d'une 
pensée soudaine il lui dite -^ 
£8t?«e le regret quiîoattse vos pei^ 
nés? Rassurez-Tous ; le prince 
^^itoM n'a point péiri» Qa sup- 
pose, même que sa blessure était 
léfàie^ puisqu'il a pu quitter le 
ehamp de liataille^ disparaître^ 
échapper enfin à toutes les. r^ 
efajerches. Dtaœ.jcé. momeoR; il a 
déjà rejoint sans doute les isonfé* 
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dérës cpû ont ^tté Varsovie. 
Le gënënl se tut; il y eut u» 
joistant de silence. Olësîa allait 
essayer de répondre, lorsqu'un 
gémissement se fit entendre; ses 
lèvres se décolorèrent de nouveau, 
ses yeux égarés se fixèrent invo-* 
lontairement sur la porte de la 
chambre restée ouverte, et tout 
son corps frémi t.Le généralétonué 
regarda attentivement autour de 
lui.Olésia^ agitée d^ln mouvement 
(ionvulsif , saisit sa main comme 
pour lé retenir près d'elle, Dans 
cet instant une voix plaintive 
pronoîiça faiblement ces mots : 
^ r^Olcfiia, n-éles^vous plus près 
dè'moi? 
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Le comte Jgor se kva brusque- 
ment , saisk la lumière et voulut 
pénétrer dans la chambre d'où 
oe$ mots semblaient partir; mais 
Olëâia plus prompte se iJrëcipita 
vers la porte> et tombant à genoux: 
devant lui, elle ïe supplia de ne 
|>às entrer. L'état affreux où il la 
i^oyait, ses paroles incohérentes 
éveillèrent ses soupçons; il la re- 
leva, la i^u tint dans ses bras, et 
s'avançam près du lit il reconnut 
le prince Witold de L"^*^. 

Le' comte Jgor « n'était pas dé- 
pourvu de sensibilité : son cœur 
était 'bon>*siiais>il ne possédait 
point cette gtaiûdeufr, cette gêné- 
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Tosité qm gnîàent une belle4Èie 
dans toutes ks circon^nces éé^ 
liâtes. Il vit d'ua seul trait tous 
les avantages qu^il pQujrraît tirer 
d!uii semblable éventent , ^ 
n'eut pas la noblesse de rejeter 
comme une criminelle pen^ëe 
l'idëed'en profiter. Olësia^deboiU 
devant lui, avait repris toulte la 
dignitd qui lui était habituelle et 
)e regai*dait ûxemeûL II lui mi 
4té impossiUe de soupçonner une, 
bassesse, mais elle tremblait que 
dans un pareil cas une dénon- 
ciation ne fût un devoir» Elle at- 
tendait avec line angoisse ioex-* 
primable que ;le gémérid iprlt kl 
parole^ il dit câiÊa. d'une v6Îx 
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somlHre en jetant les yenx 6ur 
Witold : — U pàratt bien mal; 
auriez-vous respoirde le sauver? 
Puis il ajouta sans attendre une 
réponse : — Il serait plus heureux^ 
mille fois plus heureux pour lui 
de mourir. 

. — Hélas ! dit Olésia , regardez- 
le^ est-il encore à craindre? que 
redoutez-vous? n'êtes- vous pas 
les maîtres du p^ys qu'il défen* 
dait? 

— VçMis n'ignorez pas, madame^ 
que les troupesi de la confédéra- 
tion échappées de Varsovie fof^ 
laent encore des rassembl^nens 
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inquiétans ; dans beaucoup de 
provinces elles ont des partisans 
nombreux. On les évalue encore 
à près de trente mille hommes* 
Ces troupes forment diflférentes 
divisions, dont les généraux Domr 
brovvski, Madalinskî , Joseph Po- 
niatowski , sont les principaux 
chefs; croyez-vous que le prince 
Witold rëtabli n'ira pas les re- 
joindre ? Il fut mon prisonnier à 
la journée de Prag ; je veux bien 
oublier les droits que j'ai sur luî^ 
mais je suis obligé de dénoncer 
sa résidence au général Suwarow. 
~ Et quel est le sort qui l'at- 
tend? un exil en Sibérie, ou la 
prison de Kosciusko? Le général 
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ne fit point de réponse. — Eh bien ! 
ajônta-t-elle vivement , courez , 
allez dénoncer un malheuretû: 
qui se meurt; si c'est un devoir, 
pairtez; qui vous arrête? Au nom 
du ciel, sortez; votre présence me 
tue. . ' ^ 

En prononçant ces parolea, 
Olésia défaillante fut obligée de 
s'asseoir. — Qui m'arrête! reprit 
le comte Jgor ; avez-vous oublié 
raffection si vive que je vous ai 
vouée? ., , ; ! : 

.-T-; Ah ! si vous m'aimiez ré^ 
lement! dit Olésià avec amertume^ 
elle s'arrêta, une crainte vagué, 
vint la surprendre. .. , _ 

IV. % 
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«*-*Éoottt6S9 dit le gijaëral de 
Vaocent le plus passionaë ; il n'est 
lien^ excefité mou amoinvqiije je 
lie sois capable dé tous sacrifîœ : 
k sort du prince Witold est entre 
^foi maiàs; si 'vous le voulez^ 
vous pouvez le sauver. 

— Moi! s'ë'cria Olésîa avec une 
émotion touchante ; ah! parlez^ 
que fiiut-îl faire ? 

•^ Jorer icîd'ujnr^^tceiies^^ 
à la mienne^ car ce n'est qpe fc 
secret de la femme qui m'appar- 
tiendra y que je puis me decidei 
â ne point révéler. 

— Vous ne réponde» pas, ycmè 
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détournez k vtie avec horreur. 
—^Ah ! Madame, ajotita fe gëaëral 
aTec une tendresse respectueuse, 
daignez m'ientendre, et ne me ju-- 
gez pas sur cette seule action. 
Mon alQ^ctîbn n^est poîirt le ca- 
price d^un jour; je vous aime dé- 
pnisliiendes annëes ; je vous aï re- 
cîierchëe lorsque la fortune vous 
combhitck ses faveurs, je vous 
ireclMrclie encorelortqu'elfe vous 
hssr a r^iès^ Le jtéjiigë ne me 
«ëBibla qii'utf mdt IdTscitié bè fUt 
i^wo» qb^ll timêii pour victime 
^éttt êbtttt^ea ; et ^nshioa ceeur 
t«Ms £1114» toujours k niêtne^ Fob- 
|«r âe^MWQ afd«iir, de uoe eidte^ 
en^fmigté ^s«efu8, de toutes tnes 
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espérances. Quel est celui j^ Mâr 
dame^ qui put se glorifier d'un tel 
amour? Qu'avait de commun 
avec la mienne i cettfs orgueilleuse 
constance qui tyrannisait vptre 
.cœur, qui fermait votre avenir à 
cloute consolation, et qui, dédai- 
gnant de vous offrir un appuî^ 
vous condamnait k jamais à une 
indigne obscurité ? Juaqu^ici; vqîis 
n'auriez pu m'adresser aucu^ 
reproche , et si je vous afflige au* 
jourd'hui, c'est l'excès de cette 
passion indompta)>le quirm-eçtr 
traîne; mon çeei^r ei».d4<^)iirantlé 
vôtre ^t rempli: d^ la fiî^ vivift 
tençfiC^^^îl rougir 4ç, se» ^oen^^ 
fst pp voudrait |his y/'t^kmfiw 
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r toutes les couronnes de la 
têmtél Ma résolution est inébran- 
lable '^jiiâtez-vous de me repondre. 
Vous né comprenez pas encore 
tout le danger qui entoure le 
çrînçej; si q^eliju'un entjre , si Voa 
me voit ici , il, est perdu^ et je ne 
puis plus le sauver. Vous ne me 

parlez pas M'ordonnez-vous 

de vous quitter ^ Madaine^^ 

' — Ahî dit Olësîa avec 'indigna- 
tion , ' votre |>r6pbis>iftion me fait 
llorreur; mais VoiiSin'oseré:^ jamais 
le faire arrêter ! 

— Adieu 9 Madame^ répondit 
le comte de ^z*^ d'une voix 
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qu'il essartait e». valu % re^ik^ 
calme; je vais remplir |C^ tr^ 
devoir , «'est voas qui m'y for^»|^j[ 
et ijl.quitta l'appartemeQU 



X 



— Revenez, revenez, s'écria 
Olésîa d'une voix déchirante , rè-^ 
venez, je consens à tout. 

Le général , hors de lui, :dii9ifii*« 
znula, par um reste de deliçatesa^ 
le bonheur dont il était enivré : 
— Ainsi, dit-il avec un peu d'em* 
Ipsarras , si je v^>u6 garapftis U »^ 
reté du prince, vous cooaeot^s à 
m'appartenîr? i 

— J'y consens. 

. — Vous le jurez? 
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-*^ Je le juie pour le sMiver. 
Pendamt oe cours dialogue^ iee 
segards dKHësia n'avaient pal» 
quitte le lit de âonleur de Wi^* 
toid. Debout 9 45aBS mouvcMem^ 
fies paroles brèi^es et pvéeipi«é«» 
étaient le seul si^e de son exia^ 
tence^Le comte Igor^ éodto de cetl^ 
ix>iichaate abnëgatkm^ *é jo^iis** 
«lit qu'inàparfaiteittent cEe son 
trionxplie ; il adnûraic la gëbërof- 
sttëdesa YÎctiine, il en ëtaitbiinnî»* 

Jië^ elleaugmettaitsonamour^ «V 
dommë par cetta pMSion égièhkib 
«t lîÛKarpe^ il n'aurait pas saèri^4 
pfnit obtemi i'^MiBe même d^d^» 
lésSoi, les espëlatioes^ qu'il vexlaA; 
deœmotvcnr; '^ 
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Cépendaût ayant de la quitter, 
pirunecontradiction dont lecœur 
Àumaindonne tant d'exemples, il 
^eatît le besoin de la consoler, et 
Jkiki dit d'une voix émue : —Je là 
.sens, ma conduite serait odieuse, 
« je voulais précipiter l'union 
que vous m'avez promise; )e veux 
aussi vous oflTrir un sacrifice. Veil- 
lez à la cons^vation de celui qui 
possède votre amour, augmentez 
le sien de tout le pouvoir de la 
Reconnaissance ; pendant la naoi* 
;1}i^ d'une année, le sçripiènt que 
j^ai tecu de vous n'aura aucune 
Ji^eur , et vous serez libre d'àceep- 
J^^'autr^ vcBu^;que les miei^s. 
Ce terme expiré, vQus me rêver- 
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rez , Madame, je réviendraf rë- 
damer un bien qu'on dédaigna 
jusqu'ici, et dont seul je sens tout 
le priXé 

A leur arrivée, le médecin et 
NephtaK trouvèrent Olésia près 
du lit de Witold, la tête appuyée 
sur la main glacée du prince, et là 
couvrant de ses larmes. Elle pa- 
rut à peine les apercevoir, et ne 
changea pointdeposition.Nephta- 
11, saisi d'effroi, crut que le prince 
venait d'expirer; le médecin le ras- 
sarâ.^piioscrivitle régime à suivre 
pendant là nuit, donna un peu 
d'espoir ;^ifiais , alarmé de l'état 
dans lequel il voyait Olési?, de 
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hiûb^ve dobt elle éuttdëvorëe^il 
lui ordonna le plus graaiid icpos^ 
et ne cacha point à N^htali le 
danger que courait sa sœur en se 
livrant ainsi à Texcès de la fati- 
gue et k cdui du chagrin^ 

Il sortît, et bientôt Esthervînt 
réjoindre ses ehfkns«£lleyitNe|^« 
talî , aux g^ioux de sa sœur^ la 
conjurant, dans les termes les plus 
tendres I de quitter ce spectacle 
douloureux. 

.^ill^e^^hëf ie^ldi disaîtHl,mvft«is 
à toi , essuie ces kmes brulàffriaty 
qui eottvi^ent ttm visage, na liwer 
au repoâ ton omnt teiàplt <le ^cnib 
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.^puad k .to^nii^ r^^ CfàpoB dé^ 
l^Fd« d«isi6{)fa iVialiâB , ^ tâbç kK- 
g9iâsaj[»|0ne ^i>t fitltts iseaBnMDKcT 

Mais Olésia r\^ ^^rt^asnt pu 
l'entendre ; en proie à une espèce 
de- délire ^H^lç jiçd;eFiKigc#it Wi- 
tiold < -r- Ti^: ia!as parle » ^i dir* 
sait-el^l c^t-iC^i!efi|t do Ja £èvif^ 
quitetQuxmenSe^ coi ^ai^HnM*^ 
lement <jue )e âiûs prè&'dâ tel? 
Témoin sîleBoieax de cette soèour 
sifireuse^ disrle m^ig <aH4i ioitten-) 

• ;■ . . ■ ;. 'r' ' r ■'■■'' ' ■■ 
. — TaLj^e$^9itl9Qin8ritiB»»> 

gère,jx[)ntNfi^;«ii; Honi^m te 
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Gaqi|ype{iotis point; c^sÉ^ellîe dbiit' 
eh seMSeit pâïmî îes 'grands de 
Pologne ; garde4a pour' tes jours 
heureux : dans'tés chagrins, parle 
nôtre langage afin que nous puis- 
sions' te consojeh ' ♦' 



r 



— Mâ^Stey^dk à: son tour Es- 
ther, ne résiste pas a nos prières, 
viens prendre le repos û6at tu as 
un si grand Besoin j*nous veille-' 
rons ici à ta place; pour une exis- 
tence qui t'est si cTière, tu peux 
compter sur nos soins- Tu ne me 
reponds pas, tu n'es point émue de 
mes larmes ; n'ai-je aucun pouvoir 
sm* UÀ c€Bur> Oiësia ? j e suis Cepen- 
dant ta-mèr^.Si^ pendant bien dés: 
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anneesj, tuenasaii^ Uo^^ulr^^est 
qu'on m'avait forcé d'abandonner 
mes droits. Je ne t'ai point vendue 
.par ambition^ je t'avais cédée potfr 
ton bonheur. Avant ta naissance 
j'avais eu dë)à une fille 5 mais dOle 
ëtaiï Êdble et languissante comme 
ces- plantes qui croissent loin dé 
la lumière ; la misère la moissonna. 
Je te chérissais encore après t'avoir 
perdue , et lorsque je te rencon- 
trai^ quelle affection )é retrouvai 
dans mon cœur! Semblable au £$u 
sacré que nos pères avaient caché 
«pendant la (^ptivité dé Babylpne 
.et qufon vit se ralluRjer dès qu'il 
ifut exposé au3^ ^y<^ du isoleS , 
jODton amoàr n^ternel reprit à la* vue 
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.19i]te>cliitfarâair et son activité. 

-^Ha naère^ repomiit OiéàsL 
€0u se.l0:«ran-t ponr suivre Ëstîiar^ 
t je n'ai jiriXMiîs daiftë. de Totre ten- 
d|?esâe^ paixioiiiittz Fiexcès de ma 
dmileur , maïs laîâsea-moî m'y £- 
«er sàitt GCNEitrâiEi)» ; hêa& l^ dans 
jpeu. delimife^ p€Ut;$^ffiDe>.S ne me 
Ê^fk yk&^fom deplemrer. 

È£p^ ànast Bào» dé sc^c^antces 
«gttës^li- prince Wheld fet itors 
éo^àui^, mtâ& il M remit meb 
«aMi^Mie fafâblesse.. L'agnadcfn de 
scBi esprii aftait lak pfeee à une 
jtgaihie'C oil if W ii ^Hksmà àiùL ne 
psott ifii— iiit Jk poMMK éum 
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kqputt» E se troiwait. fi me tOQ^ 
c&attpl» dfa«saipfèsàk iieiort^ 
mais il n'éprou^t pa&uiirbieii-étre 
assez vif pour se rattacher à la yie : 
enfila il nr'exififtak paS' eiiGOfe> il 



Pendafit eet espace tie temps^ 
Clésta^pr6sqaetou]oiH*ssouffi*ante^ 
a'âff ait passe que peu de momens 
|MPè» àe lui ; efte avait cependant 
été ^fSÊ^tcfaB^eii^ Hémokol de ces 
(«hiee dëefaivafices ^ où Wnold re^ 
mwrait dans sen kzmgHttitioti en 
diAbe IDUS lès eàegrins de sa vîe^ 
il la nommait à chaque instant ; 
souvent il la désignait comme sa 
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avec une affreuse vëhémeace, il 
maudissait les obstacles qui lès 
sëj^aient à jamais. 

Olësia savait que le comte La- 
dislas était à Varsovie ^ elle lui fit 
parvenir, d'une manière mysté- 
rieuse, un billet qui lui assurait 
Texistence de Witold, mais die 
ne se nomma point et ne dontia 
a];LCun détail. Elle desirait rassuî^er 
la famille du prince , sa mère sur- 
tout, mais elle n'osait écrire; dans 
ces temps de troubles, les cprres^ 
pondances n'offraient aucune sû- 
reté'. 

^ Oi) supposait généralanent que 
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lé ptfiùce Witdld avaît rejoint les 
trôupèsdekeOfifÀié^tion ; Ol&îa 
vit avéù plaisir cette opinion s*ac- 
eré4ittr; eSé e&treâouté comme 
dangereux lé^Visitë!$ que Witold 
ni^e&t pe^ manque* de recevoir, sî 
s^ y^deiiëè avait "ëte^ connue de 
ses amis. Enfin^ elle trouvait une 
sK^ièvé jotiîè^àncSe' à être seule 
eksoegés de^ là cod^ryation et de 
la sûreté '^tiiie existence qui lui 
ÀSiit a«Éâë|cIf4e. ' 

- JLé^'ëiwMè Jfifif aVàît, il es.t vrai," 
«lêèbuvélrtî fcm^é, ihais^c'é-' 
tait eUe qu'il dierchait et'^non pas" 




a* 
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toutes ,s<e$ f^ut^es pçKp^^isfian^Vi 

pensait ay^ j]i^«tic^'<^iyi ^/nenàm 
sur ellç '91, ^$11?: le| jpri^ieç ytisapea» 
tection iavi^Ob]|ç; ^af^rë» sur ce 
^oint cll«ne sqngfa.plwi fu'à/Wî» 
tdd; chaque -)our il £6);feBËé(,à kl 
vie. Tounui^ëe ^nrefed^ dbfc 
le. soi^i^èi:. et.rla.xfaiat^ d*éu; «Siim 
reconnue) çl|iÇ,jri&olii,t;d'^<?|»)^ to 
costume juif j;^ d^oiaU qsibâ.d^ 
femmes mariées. W ;|4»âi^is^ 
même lui fit une loi de ce de'guise- 
nientjdaus Ups^uy^emaijjt^ijd'Jlsr 
tW, r^l^gancç çj^î^J*^ 9^tz« d^ 

* • 
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gliettf; kiafâveordèses JQixi«!në- 

i/àleiii et dé «es longues 9oîrëe6r> 

<Mé5ia Testàitaamci^Dteddnsrâfp- 

paî'temem de Witold; taudis que 

lafeible hieurdusoleilpérçaîtavcc 

pêmeles'vitres glacëes^ éUe confiah 

à Ësther 01. à Nepbtali la garde de 

-celui qd'dle atîmm; anâsitdt que 

la lâimpe jetait nue cHite moins 

'meenceirey elle se rapprocfaâitrde 

Jlti : S0av%iit une de^ sw^dôaaitis 

«cmbfanttfB »»ilieiiait ià tçte du 

^rince^ tandis quePâlitiaBrprilseiktàit. 

«1 faéGQTage forta&Mit; coiMAfeb 

db'fiîjs son ^aœàb liaobt ai^œe .«iKi- 

IbiiDe^ cfl) ^e rde s iames > tgumlfs 

tûËubèromsur loécJfeimm^kiiiils 
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- 'Le prince trouvajitUtfe douceur 
particulière à ^es soins, il la re- 
CQfinaissait parmi ses autres g&t- 
des à la légèreté. de sa iparche^ à 
ia délicatesse de ses atteptiôns^ à 
la blancheur éclatante de ses 
mains. Un soir, après avoir reposé 
quelques heures, il ouvrît subite- 
>ment les yeux, et vit debout 'de- 
vant son lit , cet être gracieux dont 
îH^iiib^mt pas encore, aperçu les 
tiaitâ;'il se orut un instant fa vor 
.^ise d'une; vision cdfleste; mab 
/OAI«a, surprise dans sa œélaneo*- 
-lique contemplation, couvrit son 
?!«ifl0ger>îde sesabdbfis et dispainedl 
lEkli pensa d'abord>qûe cet iiici«- 
dent ne laisserait que' kle fàibUs 
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ttraœâ dans- l'esprit da {iriace^ 
mai!? elle fm bientôt cônvaindaë 
qu'il en gardait le souvenir. ' "^ 

i. 
Quelques jours plus tard, il 

ùppela Nepiîtali et lui démanda 
de venir s'asseoir près de luîjOle^ 
sia tressaillit de joie en écoutant 
ces paroles j elle n'y reconnut plus 
cette faiblesse, cette profonde in- 
diffërence qui avaient régné jus- 
qu'alors dans toutes les phrases 
que Wilold avait prononcées; 
elle réunit toute son attention , et; 
sans être vue, elle entendit la con- 
versation suivante,: :,.^ , , ^^ 

-*- Jfi ne j6cpQfi§is point ca4iuî 
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m'emcHive; dit le prinee^ et pue 
sm cil je SUIS ; oepeadaîit Hime 
semblé étvtUàwhê mm |in cbanp 
de bataille j serais-je prisonnier? 

r 

— Non, répondît Nephtali, 
vous êtes libre. - 

— D^ms qtielilîeu? 

:— A Varsovie. 

—Et la Pologne? 

. -^ Canune Jerusakm ,.4Blle a 
pass^' âous le jaug ^traagfir* 

îl se fit un moment de silence, 
et le prince reprit : 

«r 
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. j A, U91B pauvï* ÊffiMe juivfei ; i 
7— V estyous qyii œ'ayea; 9^o\i2 

.*■■.« •• ■* 

— Notoâ téihercîoîis Bleu <îe 
nous en avoir donne Içs nwyens» 

^— Nous ne vous connaîtrons 
que taiir|$Mlvé«6^^^ 
reux* 

I TnA W«iiftl»i)s ka^ieiépt^biiâ 
pou^Vës^'OOfi^toF àsrliai}i;Mrai»r 
naissance. Votre mènsoÉMielK 
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seule femme (fit soit ici? l'ai vu 
souvent^ pendant la nuit; dhè fi-^ 
gure mystérieuse traverser^ cette 
chambre^ soii pied * touchait à 
peiixe la terre;^ sopiyisage était 
blanc comme Talbàtrej est-ce une 
realîtë^ bu'bieb une omore légère 
^e mon délire aur^ pfpduit? 

— Ce n'est point une ombre, 
c^estun ange que nous appelons 
Noémi, * ^ 

— Les filles de Sidon dans tout 
]?écht fieleut pMfaftt* ne- lurent 
|«manaii88Î beUesqUpNoémiditD^ 
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— Elle est mariée? 

— Le bandeau nuptial couvre 
son front, et ses cheveux sont ca- 
ches. 

— Qui peut causer sa pâleur si 
touchante? 

—Elle passe les nuits sans dor- 
mir, et ses journées sont tristes 
comme celles d'un passereau qui 
est seul sur un toit- . . - 

Witold garda le silence et sou- 
pira j cette citation ramena sa 
pensée sur son propre sort; il al- 
lait recommencer a vivre, et dans 
quel but? pour qui ? 

Plusd'espérancepdursonpays, 
plus d'espérance dans son amour* 



IV. 
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Comme le passereau dont parkît 
Ne^htali, ses jours s'écouleront 
daas la tristesse. Il restera seul 
parmi les ruines de tous ces édi- 
fices brillans que son imagination 
avait élevés. 

Au milieu de sa mélancolie , 
Witold surprenait quelquefois 
au fond de son cœur un mouve- 
ment d'intérêt pour celte jeune 
juive qu'on appelait Noémî. Une 
pâleur excessive, une grande mai-* 
gpeur, un costume étranger ren- 
daient Olésia méconnaissable. Son 
visage s'était allongé ^ sa taille 
même semblait plus élevée^ l'ex- 
pression de ses yeux et du sourire 
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qui errait encore sur ses lèvres 
avait quelque chose de doulou^ 
reux et depénëtrant qui changeait 
entièrement cette physionomie na- 
guère sî fraîche et si riante. Witold 
ne la voyant que dans un demi- 
jour^ et jamais très-près de lui, 
ne la reconnaissait pas; cependant 
en contemplant Noëmi il songeait 
à Ol^sia, et comme un exile ne 
peut détacher ses regards d'un 
site qui lui rappelle sa patrie^ ses 
yeux ne quittaient pas la jeune 
juive. 

Mais les jours s'écoulaient, et 
Olésia voyait approcher avec ef- 
froi le xâoment où devait s'accom- 
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plir sa promesse. Fondant peu 
d'espérance sur le caractère de 
Witold, elle hésitait à se faire 
reconnaître. Le temps était passé 
cependant oii une émotion trop 
forte eût été dangereuse • La conva- 
lescence de Witold faisait chaque 
jour d'heureux progrès; un mois 
encore peut-être, et il quitterait 
.Varsovie. L'esprit tourmenté par 
une perplexité affreuse, elle se 
décourageait devant la* difficulté 
de sa position. Witold lui devait 
la vie; elle savait combien il l'ai- 
mait: serait-ce un crime pour leur 
bonheur commun de profiter du 
premier élan de sa reconnaissance 
et d'enchaîner leur avenir? Ce-- 
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pendant la sévère délicatesse qui 
l'avait toujours guidée lui traçait 
une ligne devant laquelle elle de- 
vait s'arrêter, et son cœur indécis 
craignait également ou de dépasr- 
serle bût , ou de rester en arrière. 
Mais dans son espoir comme dans 
ses regrets, c'était lé nom seul de 
Witold qui était prononcé j elle 
vivait avec l'idée d'appartenir un 
jour à un autre, comme celui qui 
tieiit a l'existence vit avec l'idée 
delà mort,sans oser s'y appesantir. 

Un soir , la lune , si brillante 
dans le nord, jetait une vive clarté , 
sur la iîliambre de Witold; la 
triste lueur de la lampe qu'il avait 
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Jait placer près de son lit en ëtak 
eclipsi^. Il avait lu quelques in- 
stans , tandis qu'Olesia pensive^ 
près de la fenêtre, contemplait 
une scène imposante et tranquille. 
Elle regardait le morne faubourg 
de Prag: la plupart de ses maisons 
étaient détruites où abandonnées, 
et soùs la neige qui y péoëjtrait de 
toutes parts on distinguait encore 
les traces noiresdu feu. Au milieu 
de quelques autres, une seule fe- 
nêtre éclairée indiquait Puaique 
asile de la famille qui s'y était 
retirée. Le couvent situé sur une 
hauteur couvrait tous les envi- 
rons de ses ruiaes; les murailles 
de Téglise étaient écroulées, et Ton 
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Ttxyait le vent agiter des flooons 
de neige sur le marbre des tombes 
et sur celui de Pautel. 

Olësia fut distraite de sa rêverie 
par la voixdeWitold. — >Noëmt ! 
dit-^il ; c'était la première fois qull 
lui donnait ce nom> qu'il s'adres- 
sait directement à elle* Olésia tres- 
saillît^ et détournant la t^te^ 

— Que voulez-vous? répondit- 
elle d'une voix a peine intelli- 
gible. 

— Noemi, reprit le prince en 
montrant un thëorbe suspendu a 
la muraille^ cet instrument vous 
appartient-il? 
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OUsia fit un signe affirmatif. 

— Vous qui m'avez prodigué, 
tant de soîns,et que j'ai lieu de croi- 
re si bonne, j'oserai vous adresser 
iineprièfe: calmez par vos accens 
la mélancolie. qui m'obsède; vo- 
tre voix me fera du bien, elle doit 
être si douce ! Olésia se leva en 
silence, fut prendre le tbéorbe, 
revint se placer prèsdela fenêtre, 
et après avoir préludé quelques 
instaiis, elle chanta d'une voix: 
émue et en allemand des paroles 
qu'on peut ttaduire ainsi : 






« Jeune fille d'Israël, te voilà 
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captive à Babyloae, mais un doux 
sommeil repose ta misère. Dors, 
dors, et que d'heureux mensonges 
puissent te transporter au pays 
de tes pères. Tes yeux, lorsqu'ils 
se réveilleront sur cette terre 
d'exil, ne reconnaîtront que le 
ciel. Dors , dors^ car, excepté tes 
songes, dans ces lieux rien n'est 
à toi. 



> Tu t'éveilles, et déjà tes re- 
gards demandent les champs de 
la Judée et le toit paternel ; ils 
sont bien loin, et tune les reverras 
plus. Fuis cette ville immense 
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qui se déroule devant toi; c'est 
Fimpie Babylone, n^ montre 
point ton innocence et ta beauté. 
Fuis^ car le langage qu'on y parle 
et le dieu qu'on y prie, rien n'est 
â toi. 



» Suspends ta harpe à ce jeune 
arbuste, et que le vent seul en tire 
des accords. N'y mêle plus le son 
de ta voixj si tes accens venaient 
de ce rivage, il troubleraient tes 
frères qui sont morts. Pleure, voilà 
les chants de l'esclavage ; pleure, 
car dans ces lieux, excepté tes 
larmes, rien n'est à toi. 
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» Pauvi-e fille! tu as toat per- 
dup Ta n'as plus de mère pour 
essuyer tes pleurs^ plus de frères 
pour te, prote^r; ils te tendent 
:le3 bras du «éjour céleste^ mais 
les chaînes de l'esclavage te retiea- 
Bent suria terre. Si tu veux mou- 
rir et les rejoindre, songe au 
passe, car le souvenir d'un bon- 
heur qui n'est plus , ressemble à 
ces poisons qui enivrent et qui 
tuent; songe au passe, car daus 
ces lieux , excepte tes souvenirs, 
rieu u'est à toi. 
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•••••9m — •• 



» Maïs quelle pensée vient 
agiter ton cœur? lu soupires, et 
tes larmes sont brûlantes. Tesou- 
vîéns-tu d'avoir connu Pamour? 
Te souviens-tu de ces tendres 
paroles qui résonnaient si douce- 
ment à ton oreille, tandis qu'une 
haleine cliërie agitait légèrement 
les boucles de tes cheveux? Sous 
le palmier, dans ta cabane, un re- 
gard passionne le suivait. Garde 
le silence; tes lèvres ne doivent 
plus i>arler de bonheur, mais ton 
cœur peut s'en occuper encore, 
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car dans ces lieux, excepte ton 
secret d^amour, rien n'est à toi. 



•«»«-»«««'•«■ 



» Tes regards sont effrayes de 
la pompe du pays de tes maîtres j 
tu contemples ces barques élé- 
gantes qu» couvrent deux fleuyes 
majestueux j elles apportent cha- 
que jour leur tribut au pied de 
Forgueilleuse cité qui les domine. 
Vois ces palais magiques cou- 
ronnes de verdure, ces murailles 
sur lesquelles volent des chars 
légers. Dans ce monde immense, 
parmi la foule qui le remplit, au 
milieu de cette campagne fleurie 
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qui rentoure, tu es seule ; pas uu 

cœur, pas une chaumière^ ri^i 

n'est à toi, » 



••»»aa>o»« 



Olésia chantait en tremblant^ 
et l'ëmotion changeait le son de 
sa voix. Witold ne reconnut jwis 
ce talent brillant qui Pavait autre- 
fois surpris et charma, mais son 
cœur fut attendri. Il voulut remer- 
cier Noëmû et ses lèvres restèrent 
en tr'ôu vertes, car son oreille ëcou- 
tait encore des sons qui s'étaient 
ëvanouis. 

Olësia SQ leva^ fiit replacer k 
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théorbe, et lorsqu'elle repasaa 
près du lit de Witold, le prince 
prit sa main et l'attira doucemeut 
à lui; elle se sentit défaillir^ se 
laissa tomber sur un siège, et de 
la main qui était restée libre elle 
se couvrit le visage. 

Cependant Witold contem*- 
plait en silence la créaturç char- 
mante qui était près de luij il ré- 
gnait une telle harmonie dans 
toute sa personne qu'il en conçut 
à la fois du trouble et de l'étMi- 
nement: la lampe placée derrière 
elle n'éclairait que son cou d'al- 
bâtre, tandis que les rayons de 
la lune sciatillaieut sur s(». visage; 
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une simple jupe brune, uti cor- 
set bleu composaient toute sa pa- 
rure ; ses amples manches de ba- 
tiste se réunissaient en plissant 
sous une bande de broderie qui 
serraitle poignet, et laissaient voir 
en entier l'admirable perfection 
de ses mains j le bonnet, d'une 
étoffe d'argent , qui couvrait sa 
tête, entouré de quelques ran- 
gées de perles, s'arrondissait au- 
dessous des sourcils et ne voilait 
pas non plus la pureté de son 
profil. 

En admirant cette figure tout 
aérienne, Witold se demandait 
si elle appartenait à là terre^ il se 
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rappelait les accens qui avaient pé- 
nètre son âme ; il voyait entre des 
doigts cbarmans de longs cils 
noirs brillans de larmes, et il se 
sentait agite d'une indéfinissable 
émotion. — ^Parle-moî, dit-ilenfin; 
ta voix est celle d'un ange ; que 
je l'entende près de mon cœur. 

Ces mots furent prononcés avec 
une grande tendresse. Olésia fris- 
sonna ; ce n'était point a elle 
qu'ils étaient adi:essés, un senti- 
ment inconnu vint la surprendre, 
et lorsque le prince serra sa main 
avec tin mouvement passionné, 
elle la fttira indijgnée. Elle trem- 
blait qu'il n'oubliât pour une 
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inconnue, celle qu'il avait tant 
aimée.— Et qu'importe? se dit-elle 

reasuite; c'est lorsque je l'ai cru 
parfait que mon imagination s'est 

^aree; qu'il se donne un tort, et 
je ne le craindrai plus. 

— Restez près de moi , dit 
Witold en retenant la main 
d'Olésia dans les siennes ; ne res- 
sentez aucun eflfroi. Ce n'est pas dç 
l'amour que vous m'inspirez, OhJ 
xomme je vou§ taïrais dans U 
suite si je pouvais vous aimer u* 
^eul instant I J'ignore mot-méiv^ 
,quel est le isentiment que j'e-r 
^ouve j je tt» l'avais pa* epQore 
ressenti j mitis il œtf a/^mhWqi» 
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TOUS apurez Tair qui m'ca^f i ronue^ 
que je respire plas lëgèremeal; 
près de v#us. Je voudrais vous 
voir saus cesse , et lorsque vous 
me quittez^ mon cœur croit per- 
dre encore Tob^et qu'il a tant re- 
grette. Hëlas! Noemi, ce cœur qui 
sans vos soins aurait cess^ de 
battres'estdë)a donne sans retour- 
J'aime; et la fatalité piodiguant 
mes affections et ma reconfitais-* 
sauce parmi votre caste »j'ai donné 
mon amour à la fille d'une juive^ 
£lle est bçUe, jeune, douce ' 
vous. Qfialquefoîs dans mes 
de douleur^ lorsque vous passâtes 
près de mon lit, je vouâ si.fMMe 
pour tûn ombra. Depuis < qwe 
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. nous sommes sépares jç porte ayec 
moi le dégoût delà vie, je me- 
sure sans cesse la l)»rrière qui 
s'est élevée eatrenous, et prêt à 
m'élabcer je m'arrête, car je ne 
veux ni ne dois la francbir. . 

Votre main tremble dans la 
mienne, elle devient brûlante, 
je vois des larmes couler sur votre 
-visage. Ah! Noémi, si vous l'aviez 
connue vous comprendriez mieux 
•encore combien je dois être malr- 
heureux. Depuis uri an j'ignore sa 
'^^die$tinée;nous ne vivons plus dans 
âiwème sphère. Peut-être la ren- 
$C0ntrwe25-vous avant moi ; oh ! si 
vcfusla voyez dites-lui que son noin 
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fat le dernier qui s'arrêta sur mes 
lèvres glacëes, le seul que je pro- 
nonçai dans mon délire; dites-lui 
que ne pouvant lui consacrer ma 
vie , j'abandonnai le monde avec 
joie L.. Mais votre main- serre la 
mienne^ vos sanglots redoublent ; 
j'ai peut-être rappelé des peines 
passées; aimeriez-vous aussi sans 
espoir? 

A cette question Olésia laissa 
tomber sa tête sur le lit de Wi- 
told et se livra sans contrainte à 
toute sa .douleur. Ce mouvement 
rapide dérai^ea ses longscheveux, 
leur poids entraînant le bonnet qui 
les couvrait > ils se répandirent en 
désordroisur ses épaules. 
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Le prince surpris la considéra 
un instant en silence ; Fëut af- 
freux de cette jeune femme navrait 
son cœur^ il voulait la calmer^ et 
lui-même n'était plus à lui. Gesac^ 
cens douloureux qu'il ne pouvait 
plus méconnaître y ces boucles 
noires et brillantes qu^il avait si 
souvent admirées, faisaient naître 
des soupçons qu'il repoussait 
comme de trompeuses chimères; 
dans son horrible perplexité , des 
gouttes d'une sueur glacée cou- 
vraient son visage. Olésia sentit 
SdL main se refroidirai s'agiter d'un 
mouvement convulsif. Effraya > 
eRe leva la tête en s'écrîam d'une 
voix déchirante : — Witold ! Soa 
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43câiit s'était anime', ses yeux en se 
•fixant sar le prince avaient repris 
Jèur ancieime expressicm^ et la 
Jampe ëclairait son visage, A ce 
fioxn prononce' avec la plus grande 
tendresse , à cette apparition sou- 
daine , Witold se crut le joxietd'un 
nouveau délire. — Puissances du 
<îîel,s'écriaHril, venez-vous d'opë- 
jrerun prodige?etfermantlesyeuî 
Avec fpïXîe: — Non, c'est un songe, 
ajouta-t-il; ah ! qui que vous soyez, 
^r pitié ne m'eveillez pas. 

— Witold > reprit Ole'sia d'une 
voix basse et tremblante^ calmez 
vos sens et reconnaissez-moi. 

A ces acœns si doux^ Witold 
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ouvrit les yeux , il regarda long- 
temps avec extase celle qu'il ché- 
rissait , et ne trouvant point de 
mots pour exprimer tome la plé- 
nitude de sa tendresse, il couvrit 
la main d'Ole'sia de baisers et de 
laimes. 

Combien ils furent doux les 
jours qui succe'dèrent à celui que 
nous venons de peindre! Witold , 
heureux dans la simple maison 
d'une juive, tout entier à la recoa- 
» naissance et à l'amour, oubliait le 
reste de sa vie , et les hautes des- 
tinées auxquelles il pouvait encore 
prëtendi'e. Le matin, l'espoir d'uu 
regard, d'un sourire, de douces 
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paroles , embellissait son réveil ; 
le soir, le souvenir de tous ces 
biens était son unique pensée. 

Olësia partageaitla même ivresse, 
elle recueillait dans son cœur 
chaque assurance d'amour , et ^ 
bercée par l'illusion entre un passé 
qui aurait du l'instruire et un 
avenir incertain ^ ses regards 
n'allaient pas au delà d'une jour- 
née. Mais le temps, qui verse à 
pleines mains dans le cœur des 
hommes les désirs et les projets , 
qui remplace par une espérance 
nouvelle Fespoir qu'il a s^jisfait, 
vînt imprimer enfin la marque de 
son passage sur deux êtres qu'il 
semblait avoir oubliés. . 
IV. 4 
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eu harmonie avec la destinée hu- 
maine, nous n'avons que la &r 
culte de le rêver. Par ce penchant 
invincible qui nous porte au chan- 
gement j nous prenons scnn nous- 
mêmes d'assurer la vérité de cette 
triste maxime. Semblable à ces na-- 
TÎgaleurs hardis qui.se consacrent 
aiu découvertes , qui dédaignent^ 
les lieux eonnusi et poursuivent 
ceux qu'Us devinent , notre vi& 
entière n'est qu'ui^e recherche 
continuelle^ où nos désirs s'éga- 
rent â^xegrettant sauvent k point 
d'où ils sont partie. 

Witçld r^âiechit àifiiià sa fOr 
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attk» et s'mdigna de son iûertie. 
Depok leogHemps sa santé était 
rétablie^ il se ccmvainquit de la 
ill^essité âe prendre nn parti. 
Honteux de se cacher, et cepca- 
dant jaloux de coi^erver une U- 
bertéqui pouvait être encore utile 
à son pays ; ignorant que le gé- 
serai Jgor veHlait* mystérieuse- 
liserat ksa sàre^, il reconnut rim-* 
jj^nidence de confier plus loc^-* 
tfemps son secret aubasaird^ être* 
solnt de quitter Varsovie. Dc^^uts 
le dernier partage de là Pologne 
des propriétés se trouvaient sur le 
t«ritoîre autricliièn; il pouvait 
s^y rendre sam danger. 

Il nti cacha pas son prc^et de 
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départ à Olésia j elle en reconnut 
la sagesse^ et ne fit aucune objec- 
tion ; mais le voile qui avait cou- 
vert ses yeux ^e déchira tout à 
coup , et elle entrevit avec eflFroi 
l'horreur de sa position. 

Déjà quatre moiss'ëtaiente'cou- 
les depuis le moment fatal qui. 
l'avait liëe au comte de Scz-.. Ge 
|eune seigneur^ dontl'amourpas- 
sioané comptait toutes les heures, 
assemblage étonnant de défauts et 
de qualités, s'était imposé pen- 
dant les six mois convenus le de- 
voir de ne jamais paraître devant 
Olésia. Il errait comme une ômr 
bre autour de sa demeure. Chaque, 
jour il faisait parvenir par des 
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moyens secrets dans la maison 
d'Ësther mille choses qu'il lui 
aurait ëtë impossible de se pro- 
^cu^e^, surtout pendaùt la maladie 
de Witold et d'Olësia, et qui 
étaient presque nécessaires à des 
personnes habituées à vivre jus- 
qu'à ce moment dans la plus 
grande opulence. Enfin ne pou- 
vant dissimulera ses propres yeux 
le peu de générosité du but qu'il 
s'étaitproposé^ il voulait au moins 
paret des formes de la délicatesse 
des procédés dont l'intention 
mieux connue eut fait une véritâ^- 
ble offense. . 

. Witoldpleindereconnaissance 
pour les soins de Nèphtali et la 
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Ixmte d'Estfaer^ exigea de wstdeitx 
liersoMies k promease de Temr « 
fixer àCia€Ovie.— La proximité d« 
leette ville et de ses terrœ p«)uiTait^ 
dit-il, lui pennetlrede veilkr Ipi^ 
même sur leur avenir. Il i&vail 
l'intemioD de leur faire ime pear 
sioB assez ccm^dërable pour les 
mettre dam Faisanoe. 

O^ésiat àont 2'éspotr dimiouait 
de jour en Jour 9 ëcoutait avee 
¥ua£ a|»[iaB6iioe de calnie les 
projets de W^itold ^ et soa ^mng 
decbi»é il^^sait m {daiiidce. Malh 
gl^^s(mjsile1»^e!e£se$îefib(rts pour 
dérober ses larmes^ le prince Ae- 
Tiaait tme pa^rtie de^sa doulemr, 
tt des aonsqlaâoiis, tontes fondëas 
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sor Fjrwmr et sur des espérances 
fpajgues^ étaient un nouveau sup* 
plice. (Mésia, persuadée que la ré- 
vélation du mystère qu'elle ca- 
chait avec tant de soin nécessite- 
rait une résolution décisive^ la 
retenait avec peine sur ses lèvrest^ 
— Oui, se disait-elle 9 si l'âme de 
Wîtold était moins kauce je par* 
lerais, car je préférerais son in- 
flexibilité altière a la souffrance 
affreuse que j'éprouve. Mais je 
connais son cœur, il nTiésîterait 
pas : rempli d^amour et de honte, 
il me conduirait à Fautel. Qu^ 
gagnerais-je, grand Dieu? Le mal- 
heur de celui que f aime plus que 
moi-même. ^ 
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Et cependant^ en me donnant 
à un autre , que ne dois-je pas 
craindre du desespoir de Wi- 
told! 

Dans cette horrible incertitude, 
Olësia maîtrisant encore le trouble 
de son esprit, pesait les lésultats 
probablesdesrësolutionsauxquel-* 
les elle s'arrêtait alternativement^ 
et ne voyait de tous côtes que des 
peines. ^ 

Un jour , assise avec Witold 
près d'une fenêtre qui donnait 
dans la campagne; ils suivirent 
des yeux un modeste convoi ; Olë- 
sia reconnut que c'était celui d'une 
jeune fille, à la blancheur du drap 
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mortuaire^ à la couronne de rose 
posée sur le cercueil. Peu de per- 
sonnes l'accompagnaient à sa der^ 
nière demeure, et l'on voyait à leur 
contenance plutôt cette tristesse 
pensive qui réfléchit sur l'incer- 
titude de la vie que la trace d'un 
violent chagrin. 

' Parvenu au cimetière le cot- 
tége s'arrêta près de la tombe. 
Un vénérable pasteur, courbé par 
l'âge, prononça les dernières pa- 
roles sur la dépouille mortelle d^ 
celle qui, semblable à une fleur ^ 
avait été moissonnée dans son 
printemps; à quelques p^is, de 
jeunes enfans de chœur , tenant 
avec nonchalance des cierges 
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que la tranqiiiffité de Pair n'avait 
point encore éteints^ promenaient 
leurs regards avec indifférence 
sur une scène dont l'habîtudè 
avait ëmoussé Faiguillon , et se 
souriaient Vun k Fautre en son* 
géant à leurs jeux du soin 

Bientôt tout disparut. Deux 
mercenaires restèrent seuls près 
dela|bsse, les pas des assistans 
se perdirent dans la campagne^ et 
Ton n'entendit plus aupfès du 
corps de la jeune inconnue que le 
Jbruit de la tcrrequî retombait sur 
son cercueil. 

Les yeux d^Olësia se soulagé- 
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rent par b» torrent ^ pleurs; elle 
ngarda avée envie le léger monti- 
cule qui se âistingaait par sa cou-^ 
leur noirâtre des autres tomber 
recourertes de verdure. -*- O 
mon Dieu î pensa*^t-eUe> pourquM 
toute ^©ette terre n'estrelle pas re^ 
tombée sfur mon csœur? 

WitoJd emu , prit la maia 
d'Olésia dans les siennes^ il attrir 
buait sa^ douleur à uu excès de 
sensibilité^ et voulut détourner 
ses pensées de cette triste scène. 
Elle le regarda em souriant avec 
amertume ; il est si pénible de 
^'étre pa^ compris I 

MaîsWîtold souffi^ait aussi^ et 
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dissimulait sa peine. Son amour 
s'irritait de la nouvelle sëparatioa 
qu'il avait projetée. Au moment 
de quitter Olësia il doutait s'il 
pourrait vivre sans elle, et sentait 
le besoin irrésistible de se l'atta- 
cher pour jamais. Son cœur bat"- 
tait avec violence lorsqu'il re^ 
gardait le respectable prélre re- 
tourner à sa demeure; ses yeux 
|)longeaient dans l'intérieur de 
Féglise, dont la grande porte était 
restée enlr'ouverte * — C'est là , 
pensait-il, que je pourrais acquérir 
lé droit d'être heureux. 

Pour la première fois l'idée 
d'un mariage secret traversa sa 
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pensée.Olësîa tressaillît lorsqu'elle 
devina l'image k laquelle il sou* 
riait; une rougeur soudaine colora 
ses joues, son cœur battit comme 
celui deWitold ; mais cette courte 
pensée de bonheur fut semblable 
à ces feux d'été qui brillent quel- 
quefois dans les ténèbres, et sem- 
blent ne s'être montrés que pour 
donner plus d'horreur à l'obscu- 
rité qui les suit. Elle vit d'un 
coup d'œiltoutle danger d'une ré- 
solution précipitée, et quoiquecer^ 
taine que les réflexions du prince 
et les siennes • détruiraient ce 
nouvel espoir, elle résista aux 
sollicitations de son cœur sé- 
duit 
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Le jour de départ arriTâ. Tous 
les préparatifs étaient faits. Le 
prince de L*"^*, sou* le titre d'ua 
marchai^dviennais^ suivi du seul 
Nephtalij devait gagner les fron- 
tières dans la commune briczka 
d'un juif. On était alors au mi- 
lieu d'avril ;Witold ne comptait 
partir que le soir^ une seule jour- 
née restait à Olesia, elle devait 
décider du sort de sa vie entière. 
Depuis quelque temps elle crai- 
gnait sa faiblesse et tâchait de 
fortifier son ame; il était si con- 
tagieux: l'air qu'eHe respirait près» 
deWitold! 

Plus tendre^ plus passionné^uci 
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ÎAinaisj le prince au mcment de 
ce ffttai départ se livrait à toute la 
fbugue d'un amour si long^temps 
0(mtra^ie« Ol^ia s'efirayaitdeFin^ 
cohereooedesesidëe^.Quieïqûefciis 
il fbriiàait le projet de clbaoger de 
nom , de quitter l'Europe et d'aller 
dans un climat . lointain cacher» 
son amour ^ son bonheur et le 
fardeau de sa noblesse* Elle par- 
ta^ît souvent son dëlire j tant 
d^amour lui semblait suffisant 
pour embellir le reste de leur vie; 
Privëe de la présence de Witold^ 
la raison reprenait son empire y 
et sa iLsrté s'indignait de n'avoir 
aucun sacrifice à faire et d'en ac- 
cepter de si grands. 
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Quelques heures avant sondé^ 
part, Wîtold prit la main d'O- 
lësia, et la conduisit dans un pe- 
tit jardin où ils avaient souveat 
causé ensemble. Ils s'assirent sur 
un endroit élevé ducpiel ou dé- 
couvrait Prag et la Vîstule. 

— Chère amie, dit Witold, 
nous allons nous séparer ; je suis 
un proscrit, obligé de fuir ma 
patrie, et peut-être ne pourrai-je 
jamais y revenir; mais vous, ange 
de bonté , vous êtes libre, aucun 
Ken ne vous retient à Varsovie , 
votre cœur ne vous indiquera -t41 
pas le chemin de mon exil ? 

— Witold, répondit la triste 



Digitizedby Google 



OLESIA- 9^ 

Olësia^ avant de nous quitter fai 
le droit de lire dans votre âme et 
d'exiger de vous une entière sin- 
cérité. Je sais que vous êtes inca- 
pable de me tromper, je ne vous 
demande que de ne pas vous trom- 
per vous-même. 



Nous nous connaissons depuis 
l'enfance, et je ne me rappelle 
pas d'avoir commencé à vous ai- 
mer. Je crois votre affection aussi 
vive que la mienne et tout aussi 
ancienne. Si nos opinions n'ont 
pas toujours été en harmonie, je 
névcws en fais aucun reproche ; 
pour avoir des objets une idée 
semblable il faut les considérer 
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du même poiot, et naos ne sont* 

mes pas places à un^ ëgalehautean. 

Il vous serait trop pénible, Wî- 
told, de me dévoiler tout ce (ju'îl 
y a de contradictions dans votre 
âme. C'est a moi de remplir cette 
tache dans ce moment solennel : 
écoutez donc, et souvenez-vous 
que je ne vous permets de m'inteiv 
rompre que lorsque mes soupçons 
iront trop loin. 

H y a près de trois ans^vous 
m'offrîtes vos vœux, et dès lors, 
il vos yeux, je nVtais pfus Votre 
égale, ou dumo(ns> imba des^prin* 
, cipes d'one £imiUe orgoeiileiisey 
vous songiez comme elk que cV- 
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tait descendre^ dans une pamlle 
occasion ^ que de ne pas vous ékb* 
ver encore. Vaincu par un amoinr 
violent^ je remportais^ mais vous 
cirâtes tontes tos forces dans ce 
premier combat. Un mattiena^ îr* 
réparable survînt, je perdfe ma 
bienâitrice, mcwa nom, et vous., 
tout le diarrae de votre amour; 
ildevint semblable à la fleur êétifié 
<|nî n'a plus ni parfum tk couleur; 
dans le monde votas le' <%ichieÉ 
avec bonte^ et ce notait plus <|ue 
<ians la sôtîtude que vons lui tit)» 
viez encore quelque douceur, . . ♦ 

WitoM n'osant s^^evw^ contré 
la v^t^ de ces paroles cafcha son 
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visage et De répondit rien. Olé^ia 
reprit : — ^Jequittai la ville que vous 
habitiez^ votre cœur se déchira, 
votre amour-propre se trouva plus 
à Faise; en public vous auriez 
rougi de.ma prince ^ dans votre 
souvetiir vous cherchiez l'illusion 
qui vous montrait mon image* 
Nous nous sommes revus, votre 
ttndi;e5se s'est augmentée des soins 
que le ciel m'a permis de vous 
rendre. Le charme que nous trou- 
vons à être ensemble, l'habitude 
si douce d'avoir sans cesse près 
de soi un cœur tendre et entière- 
ment dëvoué , ont trompe la sévé- 
ritede vos principes^et vous m'avez 
laissez entrevoir qu'un mariage 
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secret concilierait ce qu'exigent 
de vous et l'orgueil et l'amour; Si 
l'on* n'envisage queJa distance de 
nos rangs, vous m'honorez, Wi- 
told ; mais entre nous que prouve 
ciet hommage clandestin de vos 
préjuges? C'est un sacrifice que 
vous faites à vous-même et non 
pas a moi , et vous vous trompez 
en croyant y trouver une source 
de bonheur. Ce n^est point a nos 
yeux qu'une union secrète s'em- 
bellirait par le mystère. Nous 
tremblerions dès l'instant où il 
Êuidrait en imposer. La confiance, 
ce premier charme de l'inti- 
mité, s'évanouirait bientôt entre 
nous deux. D'abord par amour 
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nous <jygmsenons ii(>$ peines^ plus 
tard parcMîcatesse. Je^roirafe lire 
à chaque instant dans votre cœur 
le repentir, les regrets dVne des- 
tinée non remplie dans tous ses 
devoirs, et peut-être aurais^ a me 
reprocher de songer pres.de vous 
aubonheur deces épouses a vouées, 
^i s'enorgueillissent de tout ce 
que ]e serais obligée de cacher. 

— CMiésîa , s'écria le prin<3e Wî* 
toW , vous déchirez mon âme î 

Olésia prit la main de Wïtold et 
la pressa en silence; c^étaît lui de- 
mander pardon; elle se reprochait 
dê)k ce qu'elle venait de dire; son 
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cœur hhssé avait été tru instant 
aigripatla douleur.*--© mon Dieu! 
pensa-t-eUe, dans ce moment af- 
freux vous savez seul combien je 
soufifire; donnez-moi la force de 
cacher mon desespoir; que je 
puisse en mourir, mais que ce soit 
sans me plaindre; 

Witold reprît avec tendresse: 
— Confions-nous enfin dans l'ave- 
nir : hëlas ! n'ai-je pas le droit de 
penser que nous avons ^uîsé tout 
ce qu'il nous réservait de peine? 

— L'avenir ! rëpoildit Oï^ia en 
frissonnant; Witold, ah ! necomp- 
tet Imiais sur ltti« 
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— Je puis au moins compter 

sur moi-même; regardez, Olesia^ 
les lieux qui m'enviroanent; com- 
ment ne parleraient-ils pas puis- 
samment à mon âme? c'est là, 
c'est partout autour de moi que 
vous m'avez sauve la vie. Je me 
ferais horreur à moi-même si j'é- 
tais capable d'en perdre le sou- 
venir. 

— Plût au ciel pour votre bo]^- 
heur et pour le mien que vouç 
pussiez un jour m'oublier ! 



— ^Ah ! que dites^yous ? 

— Witpld, un amour suns 
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poir est la plus horrible des souf- 
frances. 

— Sans espoir! Il est vrai que 
je ne puis fixer Fepoque précise 
qui doit couronner tous mes vœux, 
maïs je la vois dans Favenir, et je 
la hâterai de tous mes efforts. 

— Non, dit Olésia d'un air som- 
bre et se parlant à elle^-méme ; il 
est inutile de s'abuser plus long- 
temps; ce que ne peut le moment 
pre'sent et la force de souvenirs sî 
r^cens, Favenîr le pourra moins 
encore. Ne prolongeons pas da- 
vantage un entretien qui me tue* 

Witold fut distrait de ces 

ly. ■ '5'' 
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paroles par Nephtali^ qui vint Fa- 
vertîr que tout était prêt pour le 
départ. 

Olësiaselevapâle et tremblante j 
elle regarda fixement Witold. Le 
prince non moins ému prit sa 
main et la serra en silence j Fun et 
l'autre s'acheminèrent vers une pe- 
tite porte du jardin qui donnait 
dans la campagne. Nephtali Fou- 
vrit^et ils virent à quelques pas la 
briczka de voyage. Olésia tressail- 
lit eu la regardant; Witold lui- 
méma en détourna la vue j il vou- 
lait en vain montra: de la force ^ 
ses yeux humides le trahissaient 
malgré lui, et cependant il croyait 
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cette séparation de peu de durëe. 

Faisant un effort sur lui-même, 
et s'adressant à Olésia, — C'est à 
vous, lui dit-fl, de fixer le moment 
où nous nous retrouverons. 

— Indiquez vous-même une 
époque, reprit Olësia, qui rete* 
nait avec peine ses sanglots. 

Witold réfléchit un instant 
et répondit : — ^Après avoir consa-* 
cré quelque temps à ma famille, je 
me rendrai à la cour de Vienne; 
j'y suis obligé, mais dans trois, 
mois je serai libre. 

•— Trois mois ! répéta Olésia 
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en soupirant et en dirigeant son 

triste regard vers le ciel. 

— Et vous , reprit Witold 
d'une voix tendre, changerez-vous 
d'asile? Que ferez-vouS enfin pen- 
dant ce temps qui me paraîtra si 
long? 

A cette question, Olesia ne 
put proférer une parole ; ses yeux 
se fixèrent un instant sur ceux de 
Witold, avec une expression dé- 
chirante, mais bientôt sa vue s'obs- 
curcit et elle répandit un torrent 
de larmes. 

Le prince, touché de ce regard 
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sans comprendre tout ce qu'il avait 
de douloureux, voulut terminer 
une scène si pénible; il serra la 
main d'Olësia, fit quelques pas 
vers la voiture en s'arrêtant de 
nouveau, — ^Adieu> dit-il, ma bien- 
aimée; que votre cœur se rassure 
et compte enfin sur le mien. Mo- 
dérez vos sanglots , calmez cette 
douleur qui me desespère. 

— ^Witold, interrompit Olésia, 
le ciel m'est témoin que c'est sur 
vous seul que je pleure. * 

—Ah! si j'e'tais libre, s'écria le 
prinde d'une voix forte , si des 
liens defer que jç secoue avec ragé 
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ne joignaient pas ma destinée à 
celle d'une famille que je ne puis 
réduire au de'sespoir... 

~Eh bien! Witold! 

—Ah! ne devinez-vous pas quelle 
félicité deviendrait la mienne? 

— Pourquoi vous abuser jus- 
qu'au dernier moment ? Hélas 1 
non, ce n^est point votre famille 
que nous devons craindre , c'est 
vous seul qu'il est impossible de 
vaincre. 

En achevant ces paroles*, Olésia 
se sentit d^illîr. Voulant épar- 
gner à Witold un dernier chagrin 
dile montra du doigt la voiture et 
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lui fit signe de la quitter. Il prit 
ses mains, les pressa sur ses lèvres, 
sur son cœur, en les serrant avec 
un mouvement passionne', puis il 
lui obéît en silence. 

La voiture s'ébranla, partit; 
Ol^sîa la regarda fixement pendant 
quelques minutes et tomba sanS^ 
connaissance. 
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Le prince Witold arriva au 
château de L***, où sa mère 
faisait sa résidence; il y trouva 
quelques anciens amis dont les 
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terres e'taîent situee,s moins heu- 
reusement que les siennes , et qui 
n'avaient non-seulement plus de 
patrie, mais plus d'asile. Leur en- 
trevue fut solennelle 5 tous ces 
jeunes soldats trahis par la vic- 
toire, et couverts de blessures, 
portaient sur leurs fronts pales 
l'indice de leur désespoir. 

Witold au milieu d'eux im- 
posa silence k sa douleur secrète. 

Occupés sans cesse de cette 
étonnante catastrophe qui éB un 
seul jour avait bouleversé un 
royaume, ils réveillèrent au fond 
de son âme tous ses anciens re- 
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^ets.Ce n'est la plupart du temps 
qu'en changeant de peines que le 
cœur de l'homme se repose. La 
stabilité est une chose si contraire 
à notre nature, que passer d'une 
souf&anc^ à une autre est souvent 
une espèce de soulagement. 

Witold se rendit à Vienne sans 
avoir prononcé dans sa famille le 
nom d'Oksia; U craignait que 
dans les magnifiques salons de sa 
mère ^ sous leurs lambris dore's^ ce 
nom si doux à son oreiUe ne fût 
outrage' par le dédain. 

Il se vit obligé de séjourner 
quelques mois à Vienne. Nommé 
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prince de l'empire , une brillante 
carrière s'ouvrait encore devant 
lui ^ mais il la voyait sans enthou- 
siasme ; chaque hcmneur de plus 
^tait un nouvel obstacle qui le së- 
«parait d'Olésia, 

En quittant ¥ienne WitoW 
ne retourna pas chez sa mère^ il 
prit la route de Cracovie; n'osant 
«spërer d'y trouver Olji^sia^ il pen- 
sait qu^une lettre au moins devait 
Vj attendre. Son cœur battait en 
s'approchant de cette ancienne 
ville , en apercevant ses clocfaens^ 
sestdfcrs, qui donnent k son aspect 
un air d'importance qu'eUe n'a 
pas. — Ces murs^ disait-il, renfer- 
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meront désormais tout mon bon- 
heur. Plus agite que jamais , maïs 
moins positif encore dans ses pro- 
jets, il trouvait du charme au 
vague de ses pensées. Voir Ol^sîa 
achaque instant du jour, s'enivrer 
de ses attraits, de ses talens, s'en- 
tendre répéter qu'il e'tait aimé, lui 
semblaitsuifisant pour sa félicité j il 
nedisait pas:— Elle serama femme; 
ce n'était pas de l'empire germa- 
nique, d'où il revenait, qu'il aurait 
pu rapporter de la philosophie ; 
mais il disait : — ^Elle sera ma sœm-, 
mon amie; ces deux titres sacrés 
rassm^eront sa tendresse eï*trom- 
peront doucement mon amour. 
En arrivant à Cracovie Wi- 
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told se sentit malgré lui frappe de > 
tristesse. De vieux édifices inhabi- 
tés, des maisons tombant en ruines, 
des rues tortueuses et mal éclairées 
pouvaient en effet provoquer la 
mélancolie j mais dans une âme 
inquiète tout semble un pressen- 
timent. 

II était tard ; WitoW craignant 
que ses gens ne pussent avoir ac- 
cès a la poste ^y rendit lui- 
même; on lui remit un énorme 
paquet, qu'il ouvrit en rentrant 
dans son hptel. Il parcourut avi- 
dement toutes les , adresses ; le 
timbre de Varsovie ne se trouvait, 
nulle part* Quelques lettres de s^ 
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mère et des amis quMl avait laisses 
près d'elle, beaucoup de journaux 
ccNEuposaient tout le paquet. 

Le lendemain en d^eunant îl 
ouvrit avec dëpit les gazettes qxiî 
dtaient sur sa table ; il vît dans 
leur nombre un de ces journaux 
allemands^recueils minutieux dV 
necdotes et de faits insigniûans et 
quelquefois même scandaleux; il 
le mit a Fécart, ëtonné que sa mère, 
qui connaissait si bien ses goûts, 
côt pu inséi^r une pareille feuille 
dans un paquet à son adresse ; mais 
un nom qu'il n'avait jamais lu sans 
que son cœur battît avec violence, 
vînt le frapper *out à coup ; îl ou- 
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vrit le Journal en tremblant, et lut 
ce qui suit à Farlicle J^arsouie* 

c< Les haines nationales ne ré- 
sistent point a l'amour ; le mariage 
qui vient d'avoir lieu entre un 
grand seigneur russe et une jeune 
Polonaise, et qui a suivi d'assez 
près l'assaut de Prag,est une preuve 
de ce que nous avançons^ 

» Le lo Juillet 1795 , le géné- 
ral Jgor, comte de Scz..., a conduit 
à Fautel la fille adoptive de feu la 
Palatine de S**"*". Cette jeune per- 
sonne , célèbre par son esprit^ Se» 
talens supérieurs et sa rare beauté , 
est connue depuis quelques années 
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en Pologne sous le nom d'Olésia 
Lévî. 

» La cérémonie a e'të cëlëbrëe 
avec tout le faste qu'un grand^de 
Moscovie peut employer dans une 
semblable circonstanceXe général 
Suwarow^ suivi de tout son état- 
major^ y assistait. Chacun contem- 
plait avec admiration la déité du 
jour : les Tartares de l'armée 
croyaient voir une houri ; les co- 
saques, une des nymphes duTanais 
ou du Pont-Euxin; mais les Po- 
lanais disaient avec un regret ja- 
loux^ dans ce style oriental qu'on 
leur connaît ; — Sion est déjà tom- 
bée, et noas perdons encore la 
plus belle fille d'Israël 
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» Pour obtenir la grande fusion 
rêve'e par Catherine de deux 
peuples rivaux qui n'ont pas la 
moindre aJOSmite^ nous admirons 
les argumens énergiques de Suwa- 
row y la prudence et Thabiletë de 
Fersen, mais nous sommes obligés 
d'adjuger la palme aux moyens 
adopte's par le ge'neral Jgçr. )) 

Witold lut plusieurs fois cet 

article sans le comprendre j sa 

pensée s'était arrêtée à ces mots : 

— Le comte Jgor a conduit à 

l'autel la fille adoptive de feu la 

Palatine .de S***; il les relisait 

sans les croire, et chacun d'eux 

était accompagné d'un affreux 

5* 
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battement de cœur. Bientôt dans 
sa rage il les répéta d'une voix 
forte , et frëmit de les entendre 
résonner autour de lui ; alors 
s'imposant silence à lui-même, — 
Taisez-vous, disait-il, et ne profe- 
rez point un blasphème. Un ef- 
frayant délire s'était emparé de 
ses sens. Repoussant avec fureur 
toutes les lueurs de raison qui 
perçaient encore a travers sondeV 
espoir , il se jeta dans une chaise 
de poste, accompagné d'un seul 
valet de chambre, et prodiguant 
•l'or sur la route ; il était le lende- 
main à Varsovie. 

. La célérité presque magi^ 
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de sou voyage et la fatigue 
avdieât augmetHë l'exàltîition de 
son esprit. C'était du feu qui cir- 
culait dam ses vaines, et ses sou- 
piris étaient couvulsifs. A peine 
arrive', il envoya son v^let de 
chambre S'informer de la demeure 
du comte de Scz... Ce*n'ëtait pas 
lui qu'il désirait voir, mais il lui 
eût été impossible de se procurer 
un autre nom. Que voulait-il 
&ire? Demandez au malheureux 
aliéné quels sont ses projets, ilpe 
pourra vous en instruire. 

Le valet de chambre revint j 

il apprit au prince quela comtesse 

de Scz... passait la Journée chez 
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une amie et devait se rendre avec 
eUe à un bal masque que donnait 
une princesse russe. Dès ce mo- 
ment Witold eut une idçe fixej 
il se procura facilement des billets, 
et le soir, cache sous un domino 

noir, il était un des premiers dans 

* • • • 

les appartemens du bal. 

Peu a peu les salons se rempli- 
rent, bien des femmes n'étaient 
poinl masquëesjAVitold en recon- 
nut quelques-unes , c'étaient des 
Polonaises appartenant k des fa^ 
milles dévouées de tout temps au 
parti russe. Il remarqua malgré 
sa préoccupation combien il est 
dijfficile d'affecter de l'aisance lors- 
qu'on se. sent déplacé^ mais bien- 
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tôt toute son attention fut con- 
centrée sur un point ; la comtesse 
de Scz... venait de paraître. Wî- 
told frémit de rage en voyant le 
comte Jgor près d'elle. Ses yeux 
s posèrent ensuite sur Olésia 
seule ; en revoyant ces beaux 
traits dont Fexpressîon mélanco- 
lique avait encore augmenté, il 
se crut un instant dans la maison 
d'Esther. C'était toujours cette 
pensive Noémi dont la pâleur 
avait quelquéchose de si touchant, 
mais les yeux de la jeune juiye 
étaient alors animés d'un rayon 
d'espoir, et le re^lird morne de la 
comtesse de Scz*** en était privé 
pour jamais. 
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Une angoisse affreuse vint dé- 
chirer le cœur de Witx)ld lorsque 
sa vue s'arrêta sur le général Igor. 
Quelle expression de bonheur ne 
trouva-t-il pas sur son visage! les 
paroles que le comte adressait à 
Olésia , ses prévenances, ses ma- 
nières respectueuses, et dans les- 
quelles on démêlait cependant 
une douce intimité, ce long re- 
gard rempli de sollicitude et de 
tendresse qui la suivait partout 
lorsquelle s'éloignait, répandaient 
dan^ l'âme de \i\^itold le poison 
du plus violent désespoir. Il était 
assis non loiif de cet homme 
abhorré, qui venait de boulever- 
ser sa destinée. Par.une cpnfiac-' 
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tion nerveuse , ses maîns s'ëtaîeat 
Wamponnëes au siège sur lequel il 
ëtaît place et le retenaient forcé- 
jnent immobile; ileût touIu s'ë- 
lancer vers l'objet de sa haine, 
mais ses membres glacés, dont la 
pesanteur égalait celle du plomb, 
restaient étendus et inutiles. 

JLes idées les plus d ésôt-données 
traversaient sa tête, et d'affreux 
élancemens semblaient résulter 
de leur chocj dans ses yeux dé- 
mesurément ouverts roulaient des 
larmes de feu qui se séchaient 
sur sa paupère. 



T<mt à coup il fat saisi d'un 
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tremblement universel; Olesia 
Tenait de passer si près de lui 
que les plis de sa robe Favaient 
touche, et sans le tumulte qui les 
environnait elle eût entendu les 
affreux battemens de son cœur. 
Son sang bouillonna dans ses 
veines, et, circulant aussitôt avec 
rapidité, il recouvra la faculté 
d'agir. Se levant spontanément 
tandis qu'Olésia retournait k sa 
place et s'avançant au-devant 
d'elle, il étendit la main comme 
pour lui interdire le passage. Ole- 
sia préoccupée ne comprit point 
ce mouvement, et croyant qu'une 
personne qui la connaissait sans 
doute lui offrait la main pour h 
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ïecondùire, elle avança la sienne^ 
Witold se saisît de cette main 
qui lui était offerte sans défiance^ 
et entraîna Olésia dans Fembra- 
çure d'une fenêtre. 

— Vous ne me reconnaissez 
pas? dit-il avec une fi^reur con- 
centrëe. 

Olësia tressaillit^ et repondît 
d'une voix basse et tremblante : 
î — Malheureux! que faites-vous 
ici? Si Ton vous aperçoit vous êtes 
perdu. 

o;r-*JEh bien ! rapiitiil Aveoém-^ 

fioriement^ je veux vous devoir 

enoore ce malhe]iF ^ je m'attends ^ 
IV. 6 
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tout et Décrois point avoir acheté 
tix^ cher le plaisir que j'éprcave à 
TOUS dire que ]e vous^ méprise* 

Cependant les yeux du comte 
Jgor ne quittaient pas sa femme; 
eflBrayë de la pâleur dont les joues 
dX)lesîa s^étaient subitement cou- 
vertes, il s^approcha; ses soup- 
çons furent aussi prompts que 
justes. — Ce ne peut, être que le 
prince de L*"^*, pensa-t-il; et sV 
vançant près de Wîtold du côte 
opposé où se trouvait Olésia : — 
Beau masque, dit-il d'un ton dé- 
diôgoewi qui fachaitimal §a-co* 
lève^ vous. en Russie! J'avais de 
ftwte» raisons*, de peusec que:90as 
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ne ha6axderi6z pas aussi vite d'y 
revenir : et qu'y faites-vous j je 
vous prie? 

— Eu Russie! s'écria le prince 
Witold : enefifet, ajouta- t-il d'uni 
ton plus, calme, vous avez le droit 
de vous enorgueillir. Jouissez de 
vos triomphes sur ma malheu- 
reuse patrie, mais soyez persuada 
quesi nous étions un jour maîtres 
de la vôtre, nous rougiripns do 
l'appeler Pologne. 

— Si ma haine ne vou^^ja^çaît 
pas deviné , repartit le cqçjite. J^r 
hors de lui, je vous reconnâ|Lcfti$ 
à votre audacieux langage jurais 
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ce n'est point ici le lieu d'une ex- 
plication ; sortons ; voulez-vous 
m'accompagner ? 

' — Ah ! volontiers , répondit 
Wîtold, dont ces dernières pa- 
roles avaient allégé l'oppression. 

Parvenus dans un salon écarté, 
le comte Jgor s'arrêta , et reprit 
la parole : -^ Nous nous abhor- 
rons, dît-il; je suis heureux, et 
vous êtes aimé; j'ai anéanti votre 
félicité,el vous mettez obstacle à la 
irriennfe': il n'exista qu'un moyen 
honorable de nous débarrasse* 
i^n de l'autre ; quel lieu m'îû- 
diquez-vous? 
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— Leboîs de Bielany. 

— Quelles sont vos armes? 

Witx)ld réfléchit un instant i^ 
jëpondit : — Le pistolet. 

— Soîtj demain matin à si:?: 
.heures. 

Rentré dans son hôtel, le prince 
Witold écrivit a Ladîslas, et 
sans lui donner aucun détail^ :[1 
lui indiqua l'heure du rendez- 
vous; ensuite il commença une 
longue lettre pour sa mère. Lors- 
qu'elle fut achevée, il la posa sm* 
sa table, et dit : — Je la brûlerai 
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demain^ Oad^antresqae moi la fe- 
ront parvenir. Ces dispositions 
achevées, il s'assit près d'un fea 
presque éteint, regarda la pendule 
•et vît qu'il était deux heures. — 
H est inutile de se coucher, pen- 
sa-t-il. n y avait alors autant de 
tralme dans ses idées, qu^l y avait 
eu d'incohérence peu d'heures aih 
paravantjîl s'înterrogea,examina 
sa conduite et reconnut toute sa 
£)^e. Il repassait surtout dans sa 
penséélascènedela veille et serap- 
•pelait les dernières paroles qu'Olé- 
sia avait prononcées. Séparé d'elle 
par la foule au moment où le gë*< 
rai Jgor s'approcha de lui, ii 
l'entendit s'écrier : — Witold est 
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pçrdui et j'ai fait en ^ain le ploB 
affreux sacrifice. 

Il se ra{^)elaît sans cesse ces 
mots^ car ils justifiaient CHésia 
du seul tCH^t qu'elle eût jamais eu 
à ses yeux. Il éprouvait une es^ 
,pèce de satisfaction k redire lé 
mot sacrifice /et s'écriait arec or^ 
gueil ; — C«lle qwe j'aimais ne 
pouvait être coupable. 

— Oui, répétait-il, elle s'est 
sacrifiée, mais dans quel but? 
Bientôt le souvenir de son séjour 
à Varsovie vint l'édairer; il de- 
'^ina une partie de la venté. ^^^ 
Pai passé, se dii>41, giuOnemois «à 
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miliea demes ennemis sans ëprou- 
\et ces incpiiétudes^ ces alarmes 
qiû tourmentent l'existence d'un 
proscrit ; Olësia , vous aurez acheté 
mon salut, et votre main est le 
prix que tous avez donne pour 
me conserver la vie. A ces mots> 
il frissonna d'horreur : — Et moi, 
ajouta-t-il, qu'ai-je fait pour vous? 
j'ai paye partoute la duretë, tout 
l'égoïsme de l'orgueil , l'affection 
la plus touchante et la plus dés- 
intéressée. Ah ! vous seule saviez 
aimer. 

Avant six heures, le princeWi^ 
^Id et Ladislas étaient dans le 
bois deBielany. Quelques minutes 
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plus tard le gênerai Jgor parut 
suivi d'un, officier russe,*Witold , 
quî«e promenait en ce moment > 
^'arrêta et regarda autour de lui. 
•Il reconnaissait le lieu où cinq ans 
plus tôt, assis près d'Oldsiasur les 
bords de la Vistule, et contem- 
plant la scène magnifique dont il 
était entoure, il n'avait pu rëprî- 
ïner le de'sir de faire deviner sou 
fimour. 

— N'allons pas plus loin, dît* 
il en abordant le gênerai Jgor; cet 
endroit me semble convenable. 

, .-- Arrêtez , dit le gênerai à La- 
dislas,' qui voulait prendre la pa-* 
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vÀe, c^ n'est point une querelle 
ordinaire^ et nous ne voulons pas 
de conciliateur. Un de nousd^ux 
ne doit plus retourner a Varsovie 
et le prince de L*^ sœait un lâ- 
che s'il jpensait différemment* 

Wîtold dédaigna de répondre^ 
et prenant le pistolet qu'on loi 
présentait^ il Vint se jplacer avec 
cette dignité qui lui était si na- 
turelle à dix pas du général Jgor, 
à qui le hasard avait donné le 
droit de tirer le premier. 

Le général fit feu. La balle ef- 
fleura les cheveux blonds de Wi- 
told j mais le prince reste immo» 
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bile^ le plus grand calme régnait 
sur son visage. Il regarda fîx^nent 
le comte de Scz"^"^, et de la main 
tpiî tenait le pii^olet, il fit un le* 
ger mouvement; puis il parut hé- 
siter. 

-^ Ëh bien! s'ëcria le gênerai 
.avec rage, je vous attends; pré-» 
tendez-'vous me faire éprouver 
rKusailiatioude votre pitië?Ras^ 
suxez-vous , je suis libre de la seule 
crainte qui aurait pu empoison- 
ner mes derniers momens ; la 
comtesse de Scz*^* n'ëpousera 
jamais mon meurtrier 

— Je ne désire ni votre mort, 
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ni la mdîa de votre femme, ré- 
pondit Witold avec sang-froid , 
et détournant le bras, il tira son 
coup dans un arbre qui était près 
clelui. 

A cette vue le général Jgor arra- 
cha des mains d'^undes témoins un. 
second pistolet chargé, et présen**. 
tant cette arme à Witold , il lui 
dit le visage enflammé, et les 
yeux étincelans de colère : ~ Ti- 
rez sur moi, ou je ne réponds pluà 
de ma fureur. 

~ Non, reprit Witold, cettç 
a&ire est terminée; qu'exige-t-on 
dans un duel : de la bravoure ? 
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nous avons donné Tun et l'autre 
la preuve que nous ne tenions 
point à la vie^ cela suffît. 

— Eh quoi! dit le général qui 
ne se possédait plus ^ je serais 
soumis à rhorrible hasard de vous 
rencontrer dans le monde ? 

— Maïs vous pouvez me faire 
arrêter. 

— Vous joignez offense sur of- 
fense. 

—La plus grande est d'être aimé, 

A ces mots le comte de Sc2^** 
frémit , son visage se couvrit d'une 
rougeur effrayante, et se précipi- 
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tant sur Wîtold, îl déchargea 
son pistolet à bout portant $ le 
prince de L*** toniba et fut bien- 
tôt noyë dans son sang. 

Ladislas indigné voulut venger 
son ami; Witold le retint d'une 
main mourante^ tandis que le g^ 
néral Jgor, le visage baigné de 
larmes, employait tous ses soins 
pour étancher le sang de la bles- 
sure qu'il venait de faire. 

— Ah! prince Witold^ s'é- 
cria ce malheureux jeune hom- 
me, dont un affreu:s: désespoir 
avait remplacé, la fureur, conr- 
bien il y avait de cruauté daos 
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TOtrc calma ; vous m'avez des- 
hon(nid ! 

^ ~.J General^ dit W^told en pré- 
sentant sa maîn au comte deScz**% 
▼otre action ne fiit point prëmé^ 
dltëe ] vous étiez aveugle par la 
oolère; je vous plains^ je vous 
pardonne , efc je ne vous méprise 
pas. Mais gardez un silence ëteï* 
nel sur cette malinëe^pour votre 
bonheur et pour... le sien. Adieu; 
retournez à Varsovie; je sens que 
Je n'ai plus que quelques momens 
à vivre, et je veux, ajouta-t-îl en 
prenant la main de Ladislas , je 
veax que mes derniers regards ne 
çe^posent^quesor an Poloaaisu 
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Les deux jeunes princes s'é- 
taient rendus à cheyal dans le 
bois de Bielany^ ils n'avaient pas 
de domestiques. Ladislas^ à ge- 
noux près de son ami y le soute- 
nant dans ses bras^ attendait avec 
une afi^use anxiété le médecin 
que le comte Jgor devaîtenvoyer. 
Pendant quelques minutes^ Wi- 
told conserva toutes ses facultés. 
— ^Je ne regrette point la vie, dit- 
il kLadislas, f ai survécu a toutes 
les illusions qui pouvaient me la 
^ire aimer... Et cependant je n'ai 
que viogt*sept ans! , 

^ Mais bientôt le délire vint boar 
levérser ses pensées* ~ Quelle est, 
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s^écriâ-t-il, cette femme qui vient 
a nous en glissant rapidement sur 
Jésondes?*.. Ah ! ne mêla nommez 
paâ>jela reconnais.... Qui lui a 
donne ce visage enchanteur?.... 
Grand Dieu , si c'est vous, réser- 
vez désormais ces beautés parfaites 
pour le ciel, ce sont elles qui trou- 
blent la terre.... Où suis-je? quelle 
est la pompe magnifique qui m'en- 
toure?... Je reconnais la plaine 
de WqI^- Dans ce champ qui 
produit des rois y gentilshommes, 
nonces, palatins polonais, venez- 
vous m'apporter la couronne?...é 
Oui^ long-temps je l'ai enviéci^tf 
je croîs en être digne. Posez-la 
sur ma tête, que je la sente tou- 

6* 
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cher mon front, et je l'ôterai pour 
▼ous la rendre. Ce n'est point le 
titre de roi que j'ambitionne, mais 
la gloire seule d'avoir été choisi. 
Kosciusko , ton rôle vaut mieux 
encore que celui du plus grand 
de nos monarques, et je préférerais 
ta prison au palais de Stanislas. 

Ces mots rendirent à Witold 
toute sa raison, et ses regards ëga- 
res ne peignirent plus que de 
la tristçsse. — Lorsque Rome fut 
anéantie, dit-il en serrant la 
main de Ladislas, il n'existait plus 
d&lQ^ômains, et nous, plus malheu- 
reux! nous portons toute notre 
fierté , tout notre patriotisme dans 



Digitized by VjOOQIC 



oiisiA. 143 

les fers,... Que je vous plains de 
vivre, et qu'il m'eut élé dou^ de 
mourir sur un champ de bataille 
victorieux, de laisser mon nom 
entoure de gloire, et mon pays 
triomphant ! 

En prononçant ces pa rôles Wi- 
told sentit le frisson de la mort 
glacer peu a peu ses membres , 
mais avant de rendre le dernier 
soupir, il eut encore la force de 
soulever la tête, et dirigeant ses 
regards du côté de Varsovie , il 
s'ëcria d'une voix défaillante : — 
O Pologne ! Pologne ! 
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CONCLUSION. 



Je voyageais avec une dame po- 
lonaise^ dans Fêté de i82i,et nous 
parcourions la grande route de 
Litbuanie avec toute la rapidité 
des postes russes^ lorsqu'une des 
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roues de notre voiture sedëtacha; 
nous fumes forces de nous arrêter 
dans un village peu éloigne du 
lieu de notre accident. On y 
traîna notre équipage avec beau- 
coup de peine , et nous chercliâ- 
mesà nous y établir. 

Notre arrivée ne produisît pas 
la moindre sensation; le paysaa 
lithuanien s'émeut difficilement, 
et notre voiture sansarmes^ notre 
domestique sans livrée, non- 
seulement n'excitèrent pas sa cu-^ 
rîositë, mais n'éveillèrent pas 
même son attention. 

Ma compagne riait de noire 
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mauvaise fortune; je IHmitais et 
j'ëprouvaîs cependant quelque 
chose de pënible a voir l'indifFë- 
rence de ceux qui nous entou- 
raient. Je regrettais presque ces 
mendians de certains villages de 
France et leur bruyante impor— 
tnnhë; on trouve plus de har- 
diesse à demander un service lors- 
qu'on a scM-même Foccasion d V 
hliger^ et je me sentais glacëe 
en voyant ces visages flétris par 
la misère^ mais sur lesquels il était 
impossible de lire une passion ou 
un désir* 

Parvenus près de Fauberge, 
nous y entrâmes; Phôtesse ùe 
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quitta point le banc sur lequel 
elle était assise; elle nous regarda 
un instant, et continua son ou- 
vrage, qui consistait àdisposer des 
bandes d'ecorce d'arbre pour faire 
des bottes à son mari. Nous l'in- 
terrogeâmes sur ce que nous 
pourrions trouver dans le village j 
mais à t9p.tes nos demandes , elle 
répondit par ce Niéma (i) si la- 
conique et qui causait tant d'im- 
patience à nos soldats français. 

Le domestique s'était adressé 
au paysan qui lui avait semblé 
le moins apathique ; il lui disait 

(i) Il n'y en a pas. . "r 
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avec un air de hauteur et d'im^ 
patience : — Si vous connaissiez 
Ja personne qui vous fait Thon- 
jaeur de s'arrêter chez vous, on 
yous verrait montrer plus d'ena- 
pressement autour d'elle. C'est la 
femme d'un sénateur, la fille d'un 
iPalatîn, la sœur du maréchal de 
votre district; elle a plus de la- 
quais dans son antichambre que 
YOus n'êtes d'habitans dans vo- 
tre misérable bicoque* A toutes 
ces phrases le paysan répondait ^ 
— C'est possible, si le Seigneur 
liotre Dieu l'a permis, mais noua 
ne vous connaissons pas. 
» Le doinej^tique ajoutait : — 
jPres$ée par ; une affaire impor- 

IV. 'j 
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taBte^ elle a pris la poste pour se 
rendre dans la terre de son père,qui 
est à quinze lieues d'ici ^ sans se 
feire suivre par aucune de ses fem- 
ines> sans nous laisser le temps de 
préparer les objets d'absolue né- 
eessîtépour im aussi long voyage. 
Le peu de provisions que f avais 
réunieskla bâte est ëpuîsé; elle ne 
comptait s'arrêter ni jour ni nuiti 
et pour la première fois de sa yîe 
elle voyage sans lit! — Mon Dieul 
ajouta ce brave hopime en faisant 
un signe de croix et poussant an 
profond soupir^ une àes pkis 
grandes dames de là Pologne être 
'obligée de passer la nuit sur le 
banc d'une auberge!— Sc^neur^ 
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T^^dit le lithuanien avec le 
même flegme^ on peut y dormir. 
Ma compagne me dît en sou-* 
riant et en regardant son domes- 
tique : — Voilà le plus éloquent 
de nous trois; laissons-le, notre 
présence le gène; pour nous pro- 
curer les choses les phis commu- 
nes, du lait, des ceufs, etc., il sera 
obligé de se fâcher, peut-être 
même de se mettre en colère ; il 
ne l'oserait devant nous; venez. 
Elle prit mon bras et m'entraîna 
hors de Pauberge; la soirée était 
i^cieuse, nous allâmes nous as- 
seoir dans un bois de bouleaux 
et de sapins, qui était peu éloigne 
du village. 
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Après quelques minutes de sir 
lence ma compagne mè dit : — 
En Lithuanie ainsi que dans plu* 
sieurs autres provinces de Polo- 
gne ^ les lieux: ombrages sont des 
champs de repos. Souvent au mi- 
lieu d'un bois^ une croix dont le 
sommet perce avec peine le feuil- 
lage indique le dernier asile de 
tout un hameau; on s'arrête emu 
parmi ces tombes sans nom^ et 
l'on croit deviner que ceux qui 
dorment à l'abri de ces dômes de 
verdure^ cherchent encore au- 
delà de l'existence la protecfio>ii 
et l'obscurité. En achevant ces 
mots elle serra ma main; son re- 
gard m'apprit sa pensée^ je jetai 
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les yeux autour de nous^ nous 
étions environnées de tombes. 
Ma compagne reprit : 

— Il y a quelque chose de m^ 
lancolique dans le caractère et 
les habitudes de ce peuple- En- 
tendez-vous ces jeunes filles qui 
reviennent de l'ouvrage? Dans le 
lointain leurs chants ressemblent 
à des plaintes douloureuses j lors- 
qu'elles seront 'plus près, vous 
reconnaîtrez certains airs d'alise 
auxquels elles ont adapte de 
tristes paroles. Dans ces climats > 
^imagination n'inventé pas, elle 
imite; mais dans ses choix ainsi 
que dans les improvisations de* 
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kabitans du mîdi^ on deyme Yé^ 

t^ habituel de Fâme. 

Ce peuple n'est pas heureux, 
il est impossibleqtL'il ne aeatepas 
sa, misère ^ mais il y tient CùmaùB 
à ses prë}uge& Bien des seignâars 
Hthuaniensy presses par cette phi- 
lanthropie qui domine le reste de 
IfËurope^ ont essaye d'âm^tiofieir 
son sort 9 il Êtut urô grande per* 
9ëvérance pour y paryaair. Vous 
auriez de la peine à me croise û 
ys VOUS; disais que , dans mes ter- 
res, tout un village s^est réfclbé 
parce qu£ je dësiràisqu'on plantât 
des arbres fruitiers devant Id 
ohaumièresj cette innovaticm p»- 

Digitized by VjOOQIC 



xxAvAQïime, et, tous d'accord^: 
les habitans arrachaient penj^aM 
la nuit et jetaient au loin ces ar- 
ides éuangevs qui âerlmnt »é- 
j|»iKlire la w^lëdietkki suv leiiit 
^çiAeures. 

, Nous ne sommes point encore, 
parvenus à Us conyaînçy^ de Vvr 
tîlitë des ohenainees; ils démolis- 
sent celles €[ue; nous faisons consn 
truire, et passent leur yie da^s 
des nuages de fumëe; la plupart 
perdent la vue de fort h/çame 
heure, mais les générations se, 
suiveot saxis recueillir de ce mal- 
hçur une utile expérience^ sans ^ 
attacher d'autre pens4e que celle 
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de la soumission aux volontés de 
Dieu. 

En achevant ces mots^ ma 
compagne fit une exclamation! 
— ^Regardez ^ medit-elle^ à travers? 
ce massif d'arbres^ ne distinguez** 
vous pas une maison d'isisses 
grande apparence? Et sans atten-^ 
dre ma réponse, elIesMcria: — 
Nous voilà sauvées! et nous allons 
retrouver la cwilisation. 

Nous quittâmes le boisj bien- 
tôt une chaumière s'offrit à nos 
regards, nous résolûmes d'y en^ 
trer pour demander le chemin de 
l'habitation que nous venions de 
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dëepuvrir. — Remarqaez„ce bou- 
jgpietde branches vertes suspendu 
£^ cette cabane^ me dit madame 
de '^'^'^, il indique qu'elle est Fa- 
sile d'une fille à marier; il y a de 
la naïveté , ajouta-t-elle eu sou-^ . 
riant^ à proclamer ainsi un souhait 
dont la plupart des jeunes filles^ 
défendent et qu'elles cachent sera* 
puleusement au fond de leur 
cœur. En achevant ces mots^ elle 
frappa^ une femme,d'environ cin- 
quante ans, vint nous ouvrir; 
elle était maigre, très-hâlée; le 
travail et le temps avaient flétri 
son visage, mais elle portait en^ 
core la coiffure des vierges, ses 
cheveux étaient séparés sur son 
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tfOht, et une tresse dans lâqtte^ 

ttoe nuance af^ntëe dottinâùi 

saor une conteur hioûde tombadt 

sur ses épaules^ -^ Âvest-Tous d«i 

SKurs? lui de&ianda madatfie 

de**^. 

«-^NoUj^répoiidit-elie^ je n'ai m 
sœurs ni frètes etje suis orpheline* 
Ce Mot me fraqf^pa ^ je me cappdai 
que pltt^wufsfoîs à Vassovie, àa 
femmes dont l'âge aurait pu Wuff 
procurer ce bonheur proioais Ml 
fuste^ cdbui de voir les enfuis de 
leurs pelits-en&ns^ m'avaien* de» 
mandé Faimiâoe en me disant: 
-— Ayea pitié d'une pauvre oir- 
pheline. Je zefl^hîssais k la mir 
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gularitë de cette expression lov»^ 
que ma compagne me dit : -^ 
Voilà hièn des printemps que k» 
bauquet de branches vertes se re*» 
ixouyeUe. 

Le château que nous avions 
aperçu appartenait à la ccNmtesse 
de Scz^''^, et nous venions d'en- 
trer sur «s terres. 

Je connaissais confusément 
l'histoire d'OlësiaLëvi^etj'éprou-* 
vai, je l'avoue, une vive satisfac- 
tion à songier que f'aUais voir une 
persouie qui m'avait si sauvent 
occupée. Il y a dans k malheur 
un isëduction irrësistibld; j'ëuis 
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ëmue^ attendrie^ je me sentais^ 
disposée à aimer cdtte qai avait 
tant souffert. Depuis un long es- 
pace de temps' elle avait quitte 
Varsovie; on avait oublie sa per- 
sonne^ mais on se souvenait en-* 
coredeses aventures^ elles appar- 
tenaient à la société où elles 
avaient pris naissance^ les notères 
les racontaient à leurs filles^ et les 
jeunes étrangères qui venaient se 
fixer à Varsovie rie tardaient pas 
à en être instruites. 

Enfin je la vis, elle nous reçut 
avec Phospitalité qu'on trouve 
généralement en Pologne, et une 
grâce qui lui était particulière, h 
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la regardai avec curiosîtë^ et mon 
imagination n'éprouva point de 
mécompte ; c'était bien la réalité 
de l'image que je m'étais formée. 
La comtesse deScz"^^ ayant passé 
quarante ans, n'avait plus de fraî- 
cheur, mais en la regardant on 
n'eût point songé à en accuser le 
temps, il semblait que le chagrin 
seul l'avait flétrie. 

Le général Igor, suivant long- 
temps la carrière des armes, avait 
été tué dans les dernières guerres 
contre la [France; la bonne Es* 
tlier n'existait plus; le comte Henri 
était mort en Italie; et le comte 
Ladislas G^"^^ conservant dans 
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rage mur la gaite^ la franchise et 
presque lalëgèreté de la jeunesse, 
eedait avec peine k ses fils le r61e 
b!:illant qu'il avait joué. Ainsi 
l'absence ou la mort avaient brisé 
tous les liens dont la jeunesse 
d'Olésia s'était vue entourée ; le 
seul Néphtali était restée près 
d^elle. 

Elle ignora quelque temps Vé- 
vénement aiFreux qui termina les 
jours du prince de L**^; lors- 
qu'elle l'apprit, tous ses sacrifices 
étaient faits, et son âme était rési- 
gnée. 

Elle regretta en lui le guerrier 
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«airmlf ureus:^ Vhfi^wne mile a sou 

pays; maàs soa cœur ëtatt trop 

ifts de la TÎe pour voir dans la 

^s&OTt autre chose qu'un bien» Q 

XBt^a de^anoe^ pensait^^lle» mai» 

sur la route qu'il a parcourue 

plus^ite^ aocunchemÎQ n'égare^ e% 

|é ^is sure d^arrîyer ad mém« 

but. A cette époque elle quitf^ 

VarsoTÎe pour ne plus y revenir; 

le bruit y le mouTement du monde 

lui ëtaient derenus insupporta*** 

bl^. Ce fut au milieu des forêts 

de la Lithuanie qu'elle cacha sa 

beautd, sa jeunesse «t le ehÀgrm 

qui empoisonnait sa vie; faire du 

hien ^tait le seul lien qui ;l'atta«^ 

ÛÊOik encore k la ti»rre. 
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Le hasard voulut que je pas* 
usasse quelques mois dans son châ- 
teau; )e Fobservai d'abord ^ |e 
Faimai bientôt; nous nous cher- 
chions mutuellement; peut-être 
dans sa bonté deyinaît-ellé que 
î'avaisaussi besoin de coosolatioui 
l'étais si loin de la France! Près 
d'elle les heures s'ëcoulaient avec 
autant de charme que de rapi* 
dite. Bien souvent dans nos pro- 
menades^ lorsque la nuit couvrait 
de ses voiles la campagne qui 
nous entourait^ fëprouvais le be- 
soin de lui parler des événemens 
qui avaient bouleverse son exis* 
tence ; je les connaissais eu partît 
.mais ils m'avaient ëtë racontés par 
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des indiflFëren^, et je savais com- 
bien la vëritë se dénature en pas-» 
sant par Fîmagination des hom- 
mes. 

Un soir, j'osai Finterroger 
avec franchise, je sentais en moir 
même quelque chose qui me ras- 
surait , c'était mon cœur qui avait 
besoin de s'instruire... L'heure^ 
le lieu^ tout semblait porter à la 
confiance, j'en obtins une entière^ 
et ma mémoire reçut de ce récit 
une impression assez vive pour 
que j'aie pu le transmettre fidèle- 
ment. 

FIN. 
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:SiOTE HISTORIQUE 

SUR LA POLOGNE (i> 



Une loague suUe de calamités 
dont la Pologne fut U Yictîmet 

(i) Comme le sujet de l'ouvrage ^'on 
vient de lire est entièrement polpnais^ 
nous avons pensé qu'une note historique 
s«r qndque» événemens rc^tifs à la P^ 
Ipgne pourrait istëresier hm lectews; 
{KoU de t Editeur.} 
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depuis ravéaaoïeQt au troue du 
im Sunislas-Auguste, ayait in- 
dispose contre lui la plus grande 
partie de la nation. 

On le regardait comme exé^ 
cuteur des volonté de la Russie^ 
à laquelle il devait la couronne, 
et on ne lui reconnaissait pas as- 
sez d'énergie pour opposer de la 
résistance là où son honneur^ la 
gloire de sa nation et le salut de 
son pays auraient demande du 
courage, de l'activité, et un dé- 
yoûment entier ^à la cause de sa 
patrie; l'entretien d'une énorme 
armëe étrangère qui inondait 
presque toujours la Pologne; la 
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conduite -arrogante et hautaine 
de ses chefs envers la noblesse 
du pays; les guerres civiles, Uen- 
lèvement du sein même de la ca- 
pitale, des ëvéques et sénateurs, 
en 1768, pour les transporter 
dans le fond de la Russie ; le par* 
tage de la Pologne, exëcutë en 
1773, et ratifie par la diète gënë- 
ralement dëtestee, de 1776, l'é- 
tablissement du conseil perma- 
nent, le gouvernement arbitraire 
des ministres russes, aux volon^ 
tes desquels le roi était oblige de 
plier en tout; les assemblëes na- 
tionales inactives depuis le par- 
tage du pays, l'ëpuisement des^ 
finances et la nullité de l'armëe;- 
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toat cekt était impcilé à Stania* 
las-Augttste. A ees gri^^on ^w^. 
tait encûce k F^roche ^u'il 
s'entmirait de prë£&en€e d'ëtratt*- 
gprsy pour detraire le goût de 
tcmt ce qui était natkmal^ et qu'à 
donnait un mauvais exemple k 
ses peuples^ en se livrant troj^ 
au luxe et à la dissipation^ 

Malheureux dans tiu&t Je coims 
de son règne ^ mais voulant W 
bien^ et profondémeiit instruit^ 
Stanislas consacrait aux sciences^ 
à U littërature â aux arts^ toi» 
les momens dont il pouvait dis^ 
poser sanspréjudicier aux afiairas 
de rÈtat II s'entourait de sa-^ 
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vans, le« r^ompensait gënëteu- 
seaieatj il s'occupait avec zèk à, 
■propA^ les lumières dau» son 
pays. 

C'est abr&^ue Konarski or- 
ganisa les écoles pies, réforma la 
métho e d'eBseignemeat, et pu- 
Wia plusiairs ouvrages utiles. 
Bohomokc rédigea un journ^ 
instructif, composa ^es comé- 
dies pour le théâtre naûonal, et 
coB^attit les préjuge du peu- 
ple. Krasicki, le plus aimable et. 
le pl^s varié des poèl^, critiqua, 
amusa et instruisit. Wengier&ki, 
doué d'un esprit satirique, se 
fil pardonner de forces vérités 
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tout cela ëtâit impute à Stanis- 
las-Auguste. A ces griefs, on a)OU- 
tait eacore le reproche qu'il 
s'entourait de préférence dMfcraft- 
gers, pour détruire le goût àe 
tout ce qui était national, et qu'il 
donnait un mauvais exemple ^ 
ses peuples, en se livrant trop 
au luxe et à la dissipation. 

^;^n...,.„ .f T -.:.. .:^.. T.. 

h. 
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vans^ ki r^oiapensait gënereu*- 
i semeat} il s^occapttit avec zèle à. 
] propager les luBiières daos son 
I pays. 



k 



i ; 



C'est alor&^ue Konarski or- 
ganisa les écoles pieSj reforma la 
mëtbo e d'eoseigaenieat^ et pu- 
blia plusieurs ouvrage s util es. 
Bohoraolec rédigea 
^^^Mf^'uctif, composa, 
ores pour le thëâtrj 
battit les pr^ 
1^ 
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adressées aux grands^ par des^ 
vers pleins d^esprit et de sel. 
Kopczynski fît une grammaire et 
assujettit la langue a des règles 
fixes. Naruszewicz, célèbre his- 
torien et poète, traduisit Horace 
et Tacite, et, prenant le premier 
pour modèle dans la versification, 
il s'éleva à la hauteur du style du 
second en écrivant Pbistoire de 
son pays. Le savant Albertrandi , 
antiquaire distingué, envoyé par 
le roi à Stockholm et à Rome, avec 
ordre de recueillir des matériaux 
pour l'histoire de Pologne, enri- 
chit les archives nationales de 
plus de cent volumes de manus- 
crits précieux, tous écrits de sa 



Digitized by VjOOQIC 



OUSSIA. 173 

main. L'astronome Poczobutt, les 
physiciens Strzecki, Sniadecki^ 
Skrzetuski^ Wyswîcz , Staszic , 
Kollontay,ettant d'autres savans 
littérateurs^ se sont appliqués à 
former la jeunesse dans différentes 
branches d'instruction, à inspirer 
le goût de l'étude et à étendre 
le cercle des lumières et des con- 
naissances. 

Mais rien n'a contribué da- 
vantage a détruire les anciens 
préjugés, a développer les dispo- 
sitions que les Polonais ont ordi- 
nairement pour l'étude, et à for- 
mer une nouvelle pépinière de 
igens instruits que l'organisation 
jv. 8 
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de Vëcole militaire des cadets, et 
rétablissement de la coDamissioa 
d'éducatioD. Ces deux institutioiw 
seules pouvaient suffir pour doa- 
ner une idée de tout ce doût le 
roi aurait été capable, si son 
énergie avait répoudu à ses talens 
jet si la fortune adverse n'avait 
toujours combattu et contrarie 
ses meilleures intentions. 

A mesure que les écoles natio- 
nales s'organisaient et se remplis- 
saient, et que leseffets bienfaisans 
dix nouveau système d'éducation 
se faisaient sentir, tout prenait 
une nouvelle face. Les idées et les 
opinions changeaieni; viaiblement 
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dans les provinces et dans la ca^ 
pîtala Bientôt il n'y eut personne 
qui ne désirât apprendre le polo- 
nais d'après les règles, le parler 
purement et correctement, et ré- 
crire avec précision et ëléganceJ 
On se mit à étudier l'histoire de 
son pays, à se rappeler lesgranda 
hommes qui l'ont illustré, à chan- 
ter leurs faits mémorables, à se 
rapatrier avec l'ancien costume 
national. 

Le théâtre polonais, protégé 
particulièrement par le roi , se 
perfectionna, et ne manqua ni 
d'auteur5 dramatiques, tels^jué 
le prince Adam Czartoryski ^* 
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JZablocki^KoiazDÎn^ Niemcewicz^ 
«t Osinski, qui déployèrent un vé- 
ritable talent* 

Le goût pour le militaire^ Pé- 
quitation et tous les exercices 
gymnastiques^ remplaça chez les 
|eunes gens celui des plaisirs fri- 
iroles^ et contribua autant à for- 
mer 1|S forces physiques, que 
l'étude à réveiller les facultés de 
l!âme. 

lies dames polonaises, dont Tes* 
j[>rit et l'amabilité ont de tous 
temps attiré et mérité les hom- 
mages de toute l'Europe^ rivali- 
soient entre elles jpour prêcher le 
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patriotisme y et ne vantaient que 
ce qui était national. On con— 
çoit combien ces préceptes avaient 
d'influence suple caractère bouil- 
lant d'une jeunesse impatiente de 
la domination étrangère. 

. Le ton de la bonne société ré^ 
gnait partout > les réunions étaient 
nombreuses. C'est dans ces réu- 
nions que l'on rencontrait JosepI» 
Poniatowskî^ Ignace et Alexandre 
Potocki , les Czar tory ski , Sapieha^ 
Malachowski, Moslowski, Wey »- 
senhoff, Niemcewicz, Matus-^ 
zewicz^ et tant d'autres, qui de- 
puis ont si bien mérité de la pa- 
trie. 
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Voilà ce qa'ëtait Varsovie k 
r^poqijMeoùrassemblée de la diète^ 
qu^ l'on a nbouBee constitution 
nètte^ ou' diète dM|iiatre ans, fut 
convoquée en 1788. Tons ceux 
qui se sentaient <k la capacité et 
du talent^ cherchèrent avec em- 
pressement à se faire ^ii'^ nonces^ 
ou reprësentans de b nation^ 
|M>ur avoir part aux dëlîbératicHas 
de cette assemblée^ qui devait 
changer et fixer le sort de la Po- 
logne. 

01 X aniiëês environ de repos 
avaient donné le temps convcoa^» 
ble à songer aux moyens de sor* 
tir de Fëtàt d'abjection dans le^ 
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^nel la nation se trouvait.Ghaque 
parti voyait diff^remmeni la pos* 
sibilitë d'y parvenir ; mais oû 
ëtait persuadé de la nécessité de 
s'en occuper, et les bruits qui s'é- 
taient répandus d'un nouveau 
partage de la Pologne^ avaient 
monté toutes les têtes. 

Maladhowski fut éhi maréchal 
dé la diète pour la couronne 5 Ca* 
simir Sapiéha p(mr la Lifhuanie. 

Le roi voyait avec plaîdif la 
réunion de tout ce qu'il y avak 
de plus distîftgmé dans la nàtloi9t> 
pour former une assemblée à la- 
quelle il voulait cômmuniquerdk» 
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projets qu'il croyait être les pW 
sages et les plus salutaires pour la 
conservation de la Pologne, Mais 
voulant faire connaitre quelles 
étaient ses intentions, il faut rap- 
peler des ëvënemens antérieurs à 
cette époque. 

Au mois de mai de Tannée pré- 
cédente, le roi avait eu une en- 
trevue à Kaniow, avec Fimpëra- 
trice Catherine, qui allait visiter 
les parties méridionales de son em- 
pire, et qui désirait voir en même 
temps la Crimée, qu'elle s'était 
fait céder par les Turcs. Il lui fit 
part de ses inquiétudes que l'on 
avait sur un nouveau partage ; lui 
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présenta un mémoire sur les dif- 
férons changemens qu'il croyait 
être utiles et nécessaires pour soii 
pays, et en obtint, avec toute sles 
facilites pour ce qu'il demandait, 
la promesse solennelle qu'elle 
maintiendrait la republique telle 
qu'elle était^ et qu'elle garantirait 
son indépendance. 

JL'empereur Joseph, qu'il eut 
occasion de voir plus tard dans ce 
voyage, lui renouvela la même 
garantie, et Stanislas se fiant aveu- 
glémentaux assurances de ces deux 
souverains et à leurs démons-- 
tration , amicales, ne douta point, 
d'après ce qu'on lui faisait en- 
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tendre^ que U Russie proposerait 
aux Poloaaia an traité d'alliance 
qu'il regardait <;omme très-avân* 
ta^ux^ dans la supposition que 
la Pologne serait désormais à cou- 
Tert de tonte insulte de ses voi- 
sins, et de toute crainte d'être 
encore une fois partagée. C'est 
avec ces sentimens que le roi re- 
vint de Kaniow à Varsovie; et il 
vit avec pkisii' que, dès que les 
hostilités commencèrent de k 
part des Turcs, au mois d'août 
delà même année, l'impératrice 
lui fit proposer, ainsi qu'au con^ 
seil permanent, une alliance o(* 
fensive et défensive. Cette propo- 
sition ne pouvait être acceptée 
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par le gouvernement de Pologne^ 
sans manquer aux aaci«iig traîte's 
ayec la Turquie; aussi fut-elle 
ajournée et renvoyée à la décision 
de la diète prochaine. L'impéra-» 
trice fit demander de pouvoir 
prendre à sa solde trente mille 
hommes pour la cavalerie^ choisis 
dau5 la noblesse polonaise ; maïs 
cette proposition n'eut pas plus 
de succès que la première. 

Cependant la guerre avec les 
Turcs devenant plus active, et le 
roi de Suède^ Gustave III, mena* 
çant Pétersbourg du côté de la 
Finlande, les négociations pour 
le traité d'alliance avec la Pologne 
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devinrent plus pressantes^ et le 
roi se flattait que la diète s'y prê- 
terait volontiers ^ . 



En 1794, Madalinski fut le pre- 
mier à lever l'iétendard de Tinsur- 
reclion. Place avec sa brigade à 
Pultusk, à huit lieues de Var- 
sovie, il y reçut Tordre de reformer 
le corps qu'il commandait; mais 
au lieu de l'exécuter, il déclara 
que ce corps n'avait pas touche de 
solde depuis deux mois, et qu'il 
n'oserait entreprendre la réduc- 
tion avant d'avoir payé ses sol- 
dats. Après cette réponse, qui ne 
fut qu'un prétexte pour gagner 
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du temps, il se mit en marche 
dans le dessein d'aller chercher 
Kosciusko du côte de Cracovie. 

En passant par Mlawa, il en- 
voya un détachement à Soldau , 
pour s'emparer d'un dépôt d'ar- 
gent appartenant au gouverneur 
prussien, et y laissa une quittance 
au nom du trésor de la républi* 
que de Pologne. De là il s'avança 
du côté de Sierpsk , le i5 mars 
1 774, et y fitprisonniers plusieurs 
officiers prussiens.il traversa' en- 
suite la Vistule à Wyszogrod , et 
suivit les frontières de la Prusse 
loiéridionale, qu'il franchit même 
pour passer par Sochaczew et 
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Rawa^ jusqu'à Nowe-Miasto, où 
il arriva sans aucun empêchements 

Le général Igelstrom , à la 
première nouvelle de l'entreprise 
hardie de Madalinski , s'était' 
adressé au conseil permanent pour 
exiger que l'on envoyât à sa 
poursuite un corps polonais» afin 
de charger de chaînes et d'ame- 
ner à Varsovie cet officier rebelle 
aux ordrôs du gouvernement; 
mais on lui représenta que ce 
corps serait le premier à se join** 
dre au prétendu rebelle^ et^ en 
conséquence» Igelstrom fit par^ 
tir le brigadier russe BagreafT et 
le majw Neczaeff» avec plusieurs 
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escadrons de câyalerie et ua ba- 
taillon d'infanterie, pour conper 
et arrêter dans sa marche la bri-* 
gade de Madalinski, qui aurait 
été prise entre deux feux, si lea 
ordres d'Igelstrom avaient ëtë 
exécutes avec plus de célérité que 
n'en mit Madalinski pour se 
frayer un passage. 

JKosciusko, à son retour de 
l'Italie à Dresde, ayant appris U 
nouvelle des premiers mouve-^ 
mens de Madalinski, n'avait pas 
balancé à se rendre incessamr 
ment à Cracovie. Un corps russe 
fort de cinq cents hommes ve- 
nait de quitter cette ville. Quatre 
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cents Polonais, ayant à leur tête 
Wodzîeki , y reçurent Kos- 
ciusko avec un enthousiasme 
que rien ne peut égaler, et qui 
fut partage bien vivement par 
tous les habitans des environs, 
qui étaient accourus pour voir 
leur libérateur. 

Le 24 mars 1794, il fut pro- 
clame généralissime de Farmée, et 
tout ce qui était présent k Craco- 
vie lui prêta serment. De son 
côté Kosciusko en prêta un à la 
nation, et commença à exercer 
ses fonctions. 

L'acte d'insurrection de Cra* 
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covie portaitFétablissementd'une 
dictature confiée à Kosciusko^ 
qui ne devait cesser qu'à l'époque 
de la délivrance de la Pologne^ 
et eu même temps Finstitutioa 
d'un conseil national^ dont le 
choix des membres était réservé: 
au chef suprême. ^ 

Xjc généralissime fit des adres^^ 
ses à l'armée et aux habitans^ 
publia des universaux pour ras- 
sembler les nobles et les bour*- 
geois^ institua une commission 
palatinale^ rétablit la bourgeoisie 
dans ses droits de citoyens^ 
nomma un commandant à Cra- 
covie» et au bout de six jours^ il 

8* 
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quitta la ville pour joindre le 
corps de Madalînskî, qu'il savait 
être poursuivi par sept mille 
Russes , sous les ordres de Denis- 
soffet deTottnansoff- 

L'acte dUnsurrectioa fut im- 
médiatement suivi d'un règle-* 
ment adopté à l'unanimité par 
les hàbitans du palatinat de Cra- 
covie, d ^après lequel ilétaît ordon- 
né a tous les jeunes gens de dix- 
liuit à vingt-sept ans de se rendre 
au premîçr appel à Farmée du gé- 
néralissime^ et, outre cela, tous 
les hàbitans des villes et' villages 
devaient être armés pour être 
prêts à agir conformément aux 
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dispositions qui leur parvien- 
draient. 

Rosciusko , àp rès avoir ras- 
semblé toutes les forces dispoûi-* 
blés qui se trouvaient à Cracovie, 
et avoir réuni à quelques tûsSk 
hommes de troupes de ligne un 
grand nombre de paysans armfe 
de faux, qu'on avait eu à peiné fe 
temps d'exercer pendant quel- 
ques jours, quitta eette ville au i*' 
d'avril, pour s'avancer du côté dk 
Skalmierz , où il s'attendait k de- 
voir attaquer deux corps russes 
envoyés par Igelstrom, et comft- 
mandés perles généraux Tonfiatt* 
-soif et Denissoff. 
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Le 4 avril le combat s'eQgagea 
près du village de Raslawice^ en- 
tre le corps du général Torman- 
soff et l'armée polonaise. Le champ 
de bataille resta aux: Polonais, 
après cinq heures d'un combat 
opiniâtre^ qui fut terminé k leur 
avantage^ et qui fit tomber entre 
leurs mains onze canons, un éten- 
dard et beaucoup de prisonnierSi. 

^ Il est facile de se faire une idée, 
de l'impression qu'avaient faite sur 
les habitans de Varsovie les nou- 
velles qui leur étaient parvenues> 
depuis le 24 mars. Tout le monde 
lisait avec avidité l'acte d'insurrec- 
tion de Cracovie, les r^lemens. 
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des habitans de ce palatinat^ et 
les proclamations de Kosiciusko. 
Les citoyens les moins exaltes et 
même les plus timides se rassu- 
raient mutellement en apprenant 
que le commandement suprême 
était confie à un homme qui jouis- 
sait de la confiance publique. Ils 
savaient que l'organisation et Tor- 
dre a suivre dans tout ce qui devait 
être entrepris avaient ëtë de'cidës 
d'un commun accord, avec beau- 
coup de sagesse et de prudence. 
Hs n'ignoraient pas que tous les. 
militaires avaient prête serment 
àKosciusko sans aucune opposi- 
tion. 

L'enthousiasme que ces nou— 
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velles produisirent à Varsovie et 
daas tous le§ pays n^em pku de 
bornes lors^'on apprit le premier 
succès de Kosciosko à la bafaiBe 
de BâsLawice^ mais plus la ]OÎe 
éclatait dans la capitale^ phis hs 
mesures qu'miployait Igektfeni 
pour la réprimer devenaient sévè^ 
res et violentes. 

A la bataille de Macejowîce, les 
Polonais firent des prodiges de 
valeur . Rosciusko , pour décider le' 
sort du ccmibat qui devenait in- 
certain^ et ne voyant point arriver 
les secours qu'il attendait^ se pré^ 
cipita au milieu de Vennemi s^ec' 
Véke de la cavalerie et tous les 
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pfemier$ officiers de Farinée. Cette 
démarcbe ténëraire etdësesp^ée 
ne servit qu'à lui épargner la dott* 
leur de voir la déroute endère de 
ses troupes. Blessé à la téte^ il 
tomba au milieu de la mêlée, et 
tous les braves qui Pavaient suivi 
vendirent chèrement la perte de 
leur vie ou de leur liberté. 

Le hasard fit découvrir Kos- 
ciusko au milieu de ceux qui cou- 
vraient le champ de bataille et 
qu'on regardait comme tués. Mal* 
gré ses blessures^ la simplicité ds 
son vêtement, il fut recixmuy et 
dès qu'on prononi^a son nom , plur 
isieurs cosaques qid s'étaient ap* 



Digitized by LjOOQIC 



proches pour le dépouiller, s'ar- 
rêtèrent frappes de respect à la vue 
de ce chef yailknt et malheureux. 
Us firent un brancard de leurs 
lances pour le transporter aruprè^ 
du gênerai Fersen. 

C'est ainsi que fut terminée la 
glorieuse carrière de Kosciusko, 
et à celte époque s'évanouirent- 
toutes les espérances des Polonais* 

Les monumens élevés à la mé- 
moire des grands hommes sont 
rarement épargnés au milieu de» 
guerres civiles et des révolutions, 
et ne résistent point a la longue 
au temps qui détruit tout^ mats le 
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Spuvpnir de Kosciusko^ qui q^% 
gray^ daos le foad du cceur df 
tout ami de l'humâiiltë^ passera k 
la po^teiitë la plus reculée et joç 
sara faisais ^ce. Les Polonais «4 
cesseront de le bëoir^et les larmes 
de la reconnaissance que Fon ver- 
sera sur sà tombe seront un pur 
liommage rendu à ses vertiis. , 
• ' 't 

à ces braves qui ont partagé ses 
dangers et sa gloire^ à ceux qui ont 
eu le bonheur de rapprocher et 
de recueillir tous les de'tails qui 
<»Dt r£^port à sa vie publique et 
privée, de fournir au burin de^ 
rhistoîre des matériaux qui feront 

IV. 9 
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connaître rhomme de bien^ le ci- 
toyen vertueux, etle défenseur in- 
trépide de la liberté et de Findé* 
pendance de son pays. Nous nous 
bornerons à citer quelques traits 
de sa biographie. 

Après la campagne de 1793, on 
ofirit à Kosciusko une place dis- 
tinguée dans Farmee russe ^ il ne 
voulut point Vaccepter 5 on lui of- 
frit une pension qu'il refiisa égale- 
ment avec la fierté d'iin homme 
qui ne veut servir que son pays. 
B quitta la Pologne; et n'étant pas 
riche ilvécut des secours que lui 
offiirent ses amis. En i794> il ac- 
cepta la place de généralissime, 
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sans, vanité , sans ambition , et sans 
autre intérêt que celui de travailT 
1er a rafiranchissemevttde sa -p^ 
trie. Il imita ^n instituteur AVas^ 
hington^ pai* le respect qu'il porta 
aux lois et p^^ Tusage qu'il fit do 
son autorite' pour les faire res^ 
pecter. 

Revêtu d'un pouvoir supréme| 
et se trouTant h la tête de tx>utey 
les autorités civiles et militaires^ 
par le vœu et la volonté de la na*- 
tion^ il réfusa le trône qui lui fut 
proposé ; il exigea constamment 
du gouvernement et des habitans 
de Varsovie queStanislas-Auguste 
fût honoré et respecté connue rot 
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k^itîme de Pok)gEie. Il n'aurait 
pas même hésite à le mettre à la 
téce daigounpefmgfieat^fa^ venait 
fPëtûblir^ s'il n'en avait été d^ 
towne par ceux qui se mëiiaient. 
du roi ^ et qui craignaient Pim- 
ôuence du parti de la coun 

Si la bataille de Szczekocin n'a 
psA touraëiiFavMitagë desariâees 
pdonaises'^ la ^retraite de Kos* 
çinsko a valu une victoire aux 
yeux de tous Ie& malitaires expert 
HMutés ; etlâbâf^nsede Varsovie^ 
ipih ne se ) troifvait dien mpms 
ifa'en ëtat de soutenir im si^ge> 
n'ëtaja^'pas du tout fortifiée, l'a 
Cfi»mert de j^oire» , ' : , 
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En se précipitant avec Faite de 
la cavalerie pour se faire jour au 
travers de Fennemià labataiDe de 
Macejowice, il ne s'attendait pas. 
sans doute à survivre au désastre 
de sa patrie et à tomber entre les 
mains des Russes, Prisonnier et 
couvert de blessures^ il endura 
patiemment son sort et ses so\j£r 
frances personnelles} mais il ne se 
consola jamais jusqu'au dernier 
moment de sa vie, de la perte de 
sa patrie. 

Délivre' de sa prison à Favëner* 
nient de Paul P' au tr6ne, il fut 
pénétré de l'acte dge ^]lagnan^nifi$ 
de cet empereuf^ q^ i^nàit b 
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iîbertë aux principaux Mioteùrs de 
ta révolution dëtenus comme lui a 
Pëtersboiii^ > ainsi qu'à douze 
«mille Polonais repartis dans diffé- 
rentes provinces de la Russie* Il 
ô^efusa cependant toutes les propo- 
sitions qui lui forent faites d'ac- 
tepter un emploi militaire du pre- 
mier rang avec uile pension const- 

^érable. 

'■■ . -.'« . ,. . 

t. S^il ne put rdtiser d'accepter de 
Fempereur Paul, comme don 
gratuit, une somme qui assurait 
s» fortune pour l^restedeses jours, 
il' lié maiHjua pas cïe la renvoyer 
tfês ijtf il eut qbiVié les frontières 
dite lift RâssWjL^mWâieigiiant, dans 
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«9pect ifiie de dignitë^ tcftlte 1'^ 
tendue de sa re€OQaâi86ftnee>]3lais 
^n décIaraM que , u'ayâi* pliÉS 
de patrie;^ les richesses lui deri^ 
naient inutiles , et qu'il ëcait dé^ 
termine à finir ses jonrs dans la 
retraite et l'obscurité. 

Aprèsavoir passé quelque temps 
en Amérique et en Angleterre , il 

s'établit en Fraxiue dans les envî- 

rons de Fontainebleau, où une 
pension modique qu'il recevait 
des Etats-Unis pour ses ancien!^ 
services militaires , suffit à ses be- 
soins^ qui étaient tiès-bornés, 

^ Dans cette retraite, îa-.socjîét<^ 
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d'ua petit nombre d'amis , la lec- 
ture ^ le dessin et la chasse lui don- 
naient quelque délassement^ tandis 
que la pratique des actes de cha- 
rité, par l'accueil qu'il faisait aux 
malheureux > et les aumônes qu'il 
répandait entre les pauvres , appor- 
taient des consolations à sop àme 
sensible^ qui ne cessait d'être 
plongée dans une douleur pro- 
fonde. 

Témoin de diiférens change- 
mens qui s'opérèrent en France, il 
parut insensible à tout ce qui y 
avait rapport.Buonaparte^ voulant 
profiter de son attachement con- 
stant pour son pays, et de la con- 
fiaruge que les Polonais avaient; ea 
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lùi^ cherdba à Pengager aie mbfté 
dans la campagne de 1807. il hà 
fît les oSks les plus s^uisaiitesy 
et désira au moins que^ par une 
proclamation sîgnde de sa main ^ 
il donnât l'ëveil à la nation polo-^ 
naise^ et ranimât son ancien en- 
thousiasme. 

Buonaparte s'eâbrçade lui pêi^ 
suader qu'il avait forme le projet 

Htî rétablir la PcJiogu<?^ mais R.oâr 

cîusko ne voulut point tromper 
ses compatriotes par des espé- 
rances auxquefles lui-même n'o-^ 
sait se livrçn 

A rentrée des troupes alliées 
à Paris en i8i4,. Fempereiur 
Alexandre voulut voit Kosciusko, 
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liiî parla de ses projets de rej;a]l>Ur 
la Pologne', et l'engagea à rentrer 
dans son pays..,^- Koscîusko pro- 
mit de revenir dans sa patrie dès 
que son existence serait assurëj& et 
son gouvern^Biânt .organisée Là 
moft rènleva quelque temps apfes> 
en 1817, dans une retrake qu'il 
s'était choisie en Suisse. 

hes amis de la liberté et de Pin- 
dependance perdirent en lui un 
inodèle; les militaires* im des 
pjus Lràves compagnons d'armes, 
et les Polonais, un des hommes 
qui aient le plus illustre leur pays. 

FIN DU QUATRIEME BT DERNIER* 
, ^ VOLUME. ^ 
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